
        
            
                
            
        

    
[image: ]

NOM DE CODE : BÉLIER

 

OceanofPDF.com




JANIE CROUCH

 

OceanofPDF.com




Traduction par

SOPHIE SALAUN

 

OceanofPDF.com




Copyright © 2022 by Mittie Jane Crouch

All rights reserved.

No part of this book may be reproduced in any form or by any electronic or mechanical means, including information storage and retrieval systems, without written permission from the author, except for the use of brief quotations in a book review.

A Calamittie Jane Publishing book.

OceanofPDF.com




Table des matières

 

Au sujet de ce livre

Chapitre 1

Chapitre 2

Chapitre 3

Chapitre 4

Chapitre 5

Chapitre 6

Chapitre 7

Chapitre 8

Chapitre 9

Chapitre 10

Chapitre 11

Chapitre 12

Chapitre 13

Chapitre 14

Chapitre 15

Chapitre 16

Chapitre 17

Chapitre 18

Chapitre 19

Chapitre 20

Chapitre 21

Chapitre 22

Chapitre 23

Chapitre 24

Chapitre 25

Chapitre 26

Chapitre 27

Chapitre 28

Chapitre 29

Chapitre 30

Chapitre 31

Chapitre 32

Chapitre 33

Chapitre 34

Chapitre 35

Chapitre 36

Chapitre 37

Chapitre 38

Chapitre 39

Chapitre 40

Chapitre 41

Série Linear Tactical

OceanofPDF.com




Au sujet de ce livre

 

NOM DE CODE : BÉLIER

Ian DeRose. Nom de code : BÉLIER

Il est à la tête de l’entreprise Zodiac Tactical. Ils surveillent, protègent, sauvent… et éliminent la menace quand personne d’autre ne le peut.

Ian a toujours fait en sorte de n’avoir rien d’indispensable dans sa vie.

Jusqu’à Wavy Bollinger.

Elle est l’artiste qui voit les couleurs partout, et accueille le monde, lui y compris,  avec  le  sourire.  Dès  le  départ,  il  savait  qu’il  n’aurait  pas  dû l’approcher, mais la douceur de la jeune femme a causé sa perte.

Et aujourd’hui, un monstre s’est emparé d’elle et l’a mise en cage pour régler un compte avec Ian.

Son nom de code est Bélier. Et il est prêt à réduire le monde en cendres pour la récupérer.

•••

Inscrivez-vous à la Newsletter de Janie.

Recevez  un  email  à  chaque  nouvelle  parution  d'un  livre  de  Janie,  ou pour  des  infos  sur  les  promotions  en  vous  inscrivant  à  sa  newsletter gratuite ! Tenez-vous au courant des dernières nouveautés.

Inscrivez-vous ici.
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— Frappe d’abord. Frappe fort. Sans pitié.

— Oh, bordel. Tu viens vraiment de citer Cobra Kai à Baxter en guise de conseil de vie ? demanda Sergot.

Landon  croisa  les  bras  et  se  cala  dans  la  chaise  de  la  salle  de  réunion avec un sourire bon enfant.

—  Ce  n’est  pas  tant  un  conseil  de  vie  qu’un  conseil  en  matière  de rencard, mais oui. Je suis surpris que tu aies compris la référence, Sergot. Est-ce que les films existaient quand tu étais petit ?

Sergot inclina la tête sur le côté, plissant les yeux.

— Tu sais ce qui existait quand j’étais petit ? Différentes manières pour que je te botte le cul, et c’est toujours valable.

Ian DeRose se cala à son tour dans sa chaise en bout de table. Il aurait pu  mettre  un  terme  aux  chamailleries  entre  ses  deux  bras  droits,  Landon Black  et  Harrison  McEwan,  alias  Sergot,  mais  n’en  fit  rien.  C’était  plutôt inoffensif.

De plus, il avait bien vu ce qui s’était passé : Landon avait délibérément essayé d’énerver Sergot. Ce qui n’avait rien d’inhabituel. Mais cette fois, il l’avait  fait  pour  une  bonne  raison.  Cela  permettait  à  Sergot  de  rester concentré sur ce qui se passait dans la pièce.

Sans compter que citer le spin-off d’un film de karaté des années 80 en guise de conseil de drague pour Isaac Baxter, le nouvel employé de Zodiac qui lui-même ressemblait à une star de cinéma, était parfaitement ridicule.

Ils  venaient  de  terminer  leur  conférence  téléphonique  mensuelle  avec les  autres  bureaux  de  Zodiac  Tactical  dans  le  monde.  Il  y  avait  des succursales  sur  presque  tous  les  continents  :  à  Paris,  Singapour,  Rio  de Janeiro, New York, et le siège social se trouvait ici à Denver.

Chaque bureau se spécialisait dans un domaine d’expertise en tant que société  de  sécurité  :  conseil  en  matière  de  risques,  collecte  de renseignements, gardes du corps privés et d’entreprise, sauvetage d’otages.

Si les forces de l’ordre ne pouvaient ou ne voulaient pas s’en occuper, leur  équipe  s’en  chargeait.  Certains  des  meilleurs  esprits  tactiques  du monde travaillaient donc pour Ian. En dépit des références à Cobra Kai.

— Je crois que je vais essayer de l’emmener dîner, marmonna Isaac.

Il  était  nouveau,  mais  jusqu’à  présent,  il  s’intégrait  bien.  Landon  et Sergot continuèrent de se chamailler comme un vieux couple marié, prêtant à peine attention à Isaac, alors que c’était à lui qu’ils étaient censés donner des conseils.

Il était six heures du matin. En temps normal, ils n’étaient pas au bureau à  cette  heure,  mais  il  était  impossible  de  trouver  un  créneau  pour  leur réunion  mensuelle  aux  horaires  normaux  de  tous  les  différents  sites.  Ils changeaient  l’heure  de  l’appel  interbureau  chaque  mois,  mais  quelqu’un devait  nécessairement  se  lever  au  milieu  de  la  nuit.  Et  ce  mois-ci,  c’était leur tour.

Ian  avait  beau  être  le  propriétaire  et  le  directeur  de  Zodiac  Tactical,  il avait  pour  habitude  de  ne  jamais  demander  à  ses  employés  de  faire  des choses qu’il n’était pas prêt à faire lui-même.

La réunion s’était déroulée sans incident.

Il se leva.

— Allons prendre un petit-déjeuner et rentrons à la maison.

Isaac acquiesça aussitôt.

— Oui, s’il te plaît. Dieu merci. J’avais peur que Landon me conseille de « lustrer, frotter » quand cette fille aurait accepté de sortir avec moi. Et surtout, j’avais peur de découvrir ce que cela signifiait.

—  Oh,  répondit  Landon  en  souriant.  Je  serai  ravi  de  te  faire  une démonstration  de  « lustrer,  frotter »,  si  Sergot  ici  présent  veut  bien  se pencher…

—  Va  te  faire  voir !  s’exclama  le  concerné  en  lui  faisant  un  doigt d’honneur.

Landon se leva et tapota son ami sur l’épaule.

— T’inquiète pas, Sergot, ça ne fera pas mal si je le fais correctem…

— Petit-déjeuner ! les interrompit Ian. Si ça peut vous faire taire, c’est moi qui régale.

Landon  continua  de  taquiner  Sergot  avec  des  détails  du  soi-disant lustrage  et  frottage,  tandis  qu’ils  quittaient  la  salle  de  réunion,  mais  il s’interrompit au beau milieu de sa phrase quand il reçut un message sur son téléphone.

Il plissa les yeux.

—  Boss,  on  a  un  mail  qui  arrive  de  Linear  Tactical.  Des  infos  sur Mosaïque.

Tous  se  préparèrent  aussitôt  au  combat,  même  s’il  n’y  avait  pas  de bataille à mener. Mosaïque, ou plus précisément cette nouvelle version de l’organisation criminelle, était un joli mot pour un groupe de personnes très laides.

— Quelque chose au sujet de Bronwyn Rourke ? demanda Sergot.

C’était  pour  cette  raison  que  Landon  avait  mis  autant  de  cœur  à l’ouvrage  pour  agacer  Sergot,  et  qu’il  reste  concentré  sur  lui.  Pour  le distraire de Bronwyn.

Landon secoua la tête.

— Désolé, mec. Il n’y a rien sur elle. Cela dit seulement que Linear a récupéré une sorte de disque dur, et qu’ils espèrent le craquer rapidement. Il contient des informations sur Mosaïque, mais ils ne savent pas quoi.

Ian serra l’épaule de Sergot.

— Nous allons la récupérer.

Il acquiesça.

— Oui, je sais.

Ian n’était pas au courant que Sergot connaissait Bronwyn Rourke, une des agents les plus singulières de Zodiac basée au bureau de Paris. Mais il avait  presque  pété  les  plombs  quand  ils  avaient  appris  sa  disparition.  Elle était censée être en mission solo spéciale et à haut risque à Marrakech.

Comme  elle  ne  s’était  pas  présentée,  ils  avaient  envoyé  plusieurs contacts sur le terrain pour la chercher. Rien. Elle avait disparu.

Ils  avaient  fini  par  envisager  le  pire.  Cependant,  le  pire  n’était  pas  ce qu’ils  pensaient.  Elle  n’était  pas  morte,  mais  on  pouvait  affirmer  que  ce qu’elle traversait maintenant était plus terrible encore. Elle était à la merci de Mosaïque. Et ils avaient fait en sorte que Ian le sache.

Il gardait un œil sur ses propres faiblesses personnelles, qui couvaient tout  près  de  la  surface  lorsqu’il  s’agissait  de  Mosaïque.  Landon  le  vit  et haussa un sourcil. Il était le seul à connaître la vérité.

Mais peu importait. Ian n’était pas prêt à laisser ses émotions prendre le dessus.

— Est-ce qu’on peut se fier à l’info ? demanda Sergot.

Ian  devait  rendre  hommage  à  Landon.  Il  ne  dit  rien  quand  Sergot  lui arracha son téléphone de la main pour lire l’email lui-même.

Landon avait peut-être poussé Sergot à bout avant, mais c’était dans un but  précis.  Il  s’inquiétait  pour  l’autre  homme.  Pour  une  raison  qu’ils ignoraient, il prenait la disparition de Bronwyn plus mal que les autres.

— Peut-on se fier aux informations de Linear ? Bon sang, oui ! répondit Ian.

Sergot rendit son téléphone à Landon et se passa une main sur le visage.

— Désolé.

—  Vous  pourriez  mettre  le  nouveau  au  parfum ?  C’est  quoi,  Linear Tactical ? demanda Isaac. C’est une filiale, ou quelque chose ?

— Non. Ils bossent avec des civils dans le Wyoming, ils leur proposent des  cours  de  survie  et  d’auto-défense.  Ils  ne  font  pas  la  même  chose  que nous,  dit-il  sans  préciser  qu’il  s’agissait  d’affronter  le  danger  presque quotidiennement, mais ce sont des types bien. J’ai énormément de respect pour eux. Ce sont presque tous d’anciens membres des Forces spéciales.

Ian avait été un membre des Navy SEALs, pas un Béret Vert de l’armée comme  les  hommes  de  LT,  mais  il  était  prêt  à  se  battre  aux  côtés  de n’importe  lequel  d’entre  eux.  Ils  n’étaient  peut-être  plus  en  service  actif, mais ils n’avaient pas abandonné leur instinct de guerrier.

Landon se tourna vers lui.

—  Kendrick  Foster,  le  gourou  de  l’informatique  de  LT,  veut  qu’on  se rencontre en face à face. Il dit qu’un transfert électronique de données serait trop risqué à cause du nombre de failles potentielles.

— Alors préparons le jet. Apparemment, nous allons dans le Wyoming.

Il  n’avait  jamais  passé  beaucoup  de  temps  à  Oak  Creek,  il  savait simplement que la ville était assez petite pour que son assistante la qualifie de cauchemar logistique : peu d’hôtels, pas de location de voitures. Il n’y avait  que  quelques  restaurants,  dont  aucun  ne  prenait  de  réservation.  Elle devait tout organiser par téléphone.

— Tu veux que je vienne ? demanda Sergot.

Isaac fit un pas vers lui.

— Je suis aussi disponible. Dites-moi ce dont vous avez besoin.

Tout  le  monde  dans  leur  bureau  était  au  courant  que  l’élimination  de Mosaïque,  ou  du  moins  de  cette nouvelle  version,  était  la  priorité. L’ancienne  version  était  déjà  assez  néfaste  :  vente  d’informations  et d’armes,  mise  à  disposition  des  outils  dont  toute  entité  avait  besoin  pour mener  à  bien  sa  propre  petite  attaque  terroriste.  Mais  Mosaïque  2.0,  à  en croire  les  vidéos  qu’ils  avaient  reçues  et  qui  comportaient  des  images  de l’une des leurs, s’était lancée dans le trafic d’êtres humains.

—  Landon  et  moi  irons.  Vous  deux,  vous  restez  ici,  au  cas  où  nous aurions des informations utiles. Je veux que vous puissiez vous déplacer à tout moment.

Sergot acquiesça.

—  Alors  je  vais  rentrer  à  la  maison.  Je  n’ai  pas  vraiment  envie  de manger.

Isaac hocha la tête à son tour.

— Nous serons prêts si vous avez besoin de nous.

Les deux hommes partirent dans le couloir. Sergot frappa du poing sur le mur en passant, rongé par la frustration.

Landon et Ian se tournèrent dans la direction opposée, vers l’ascenseur.

—  Kendrick  a  besoin  de  quarante-huit  heures  pour  craquer  le  disque dur. Il dit que c’est délicat, et qu’il ne veut pas prendre le risque de perdre des données.

Ian se frotta les yeux.

— Je n’attendrai pas si longtemps. Il nous faut des réponses.

Il  avait  rencontré  Kendrick  à  plusieurs  reprises,  et  il  paraissait compétent,  mais  s’il  n’était  pas  capable  d’accomplir  cette  tâche,  Ian trouverait quelqu’un qui le pourrait.

— Compris. Je vais demander à notre équipe technique de se tenir prête à  intervenir.  Rien  ne  fait  plus  saliver  d’envie  les  nerds  qu’une  énigme informatique à résoudre.

— Nous devons éliminer Mosaïque. C’est difficile d’agir avec une épée de Damoclès au-dessus de la tête.

Landon cessa de marcher.

—  Cette  fois,  ce  n’est  pas  une  bataille  que  tu  dois  mener  seul,  Ian.  Il faut  qu’on  implique  tout  le  monde.  Qu’on  les  mette  au  courant…  des détails.

Les détails. Belle manière anodine d’exprimer ce qui était arrivé.

Ian secoua la tête.

— Non, pas à moins d’y être obligé. Je sais quelles sont mes faiblesses. J’ai tout sous contrôle.

Après tout, son nom de code était Bélier, non ? Et tout comme le signe astrologique, il était confiant, audacieux, un homme d’action.

Céder à ses faiblesses était un luxe qu’il ne se permettait pas.

Landon  était  la  seule  personne  chez  Zodiac  à  connaître  exactement  la force  de  ses  liens  avec  Mosaïque  et  le  prix  qu’il  avait  dû  payer  pour  les rompre la première fois. Et là, il semblait être revenu au point de départ.

— Grant est mort, dit Landon en se remettant en marche. Tu n’as pas besoin de continuer à te battre contre lui.

Ian sortit la carte magnétique qui ouvrait l’ascenseur au niveau de son penthouse. Le fait d’habiter dans le même immeuble que ses bureaux s’était révélé précieux au fil des ans.

Landon  entra  avec  lui.  Les  deux  hommes  étaient  silencieux.  Il  savait qu’il ne devait pas lui adresser la parole quand ils étaient dans un ascenseur. Ian  se  concentra  sur  sa  respiration  et  la  stabilisation  de  son  rythme cardiaque pendant les quelques secondes qu’il leur fallut pour atteindre le penthouse.

Et même s’il y était parvenu, il sortit de la boîte de métal à la seconde où les portes s’ouvrirent. Landon le suivit à un rythme plus normal.

— Je n’ai peut-être plus à combattre Grant, mais quelqu’un a ressuscité le fantôme de mon frère et a donné à sa sinistre organisation le même nom que la sienne. Ensuite, il a déclenché les hostilités en kidnappant l’une de mes employées.

— Mais ce n’est pas Grant. Grant est mort.

Parce que Ian l’avait tué.

Mais pour sa défense, Grant l’avait tué en premier.

La  seule  chose  dont  il  était  sûr,  c’était  qu’il  avait  arrêté  Mosaïque  la première  fois,  et  qu’il  mettrait  un  terme  aux  agissements  de  la  seconde version également.

Il espérait simplement que cela ne lui coûterait pas la vie.

Encore une fois.

OceanofPDF.com

Chapitre 2

 

 

—  Ma  belle,  tu  es  sûre ?  Je  n’aime  pas  l’idée  de  te  laisser  seule  pour  un service du soir. Et c’est censé être ton jour de congé pour travailler sur ton petit projet artistique.

Petit projet artistique.

Wavy  Bollinger  se  força  à  sourire  à  la  femme  plus  âgée  avec  laquelle elle travaillait depuis dix ans au Frontier Diner, et qu’elle avait connue toute sa vie. « Petit » était son adjectif préféré pour à peu près tout.

Mais Wavy grinçait toujours des dents quand elle entendait parler ainsi de sa passion.

Elle garda son sourire placardé sur son visage.

— Pas de problème. Je ne serais pas contre un peu plus de pourboires.

Ce n’était pas comme si son art allait lui rapporter de l’argent de sitôt.

—  Tu  es  sûre ?  demanda  Leeann,  dont  la  voix  s’était  réduite  à  un murmure. Ces gens de collage ont l’air dangereux.

Wavy mit une seconde à réaliser de quoi elle parlait.

— Tu veux dire Mosaïque ?

Elle  hocha  la  tête  avec  beaucoup  trop  d’enthousiasme.  Elle  avait entendu  les  gars  de  Linear  parler  de  Mosaïque,  mais  ignorait  les  détails concernant  cette  organisation.  Wavy  avait  titillé  son  frère  Finn  jusqu’à  ce qu’il  lui  en  dise  plus.  À  l’évidence,  cette  organisation  était  vraiment néfaste…  En  guise  de  plat  principal,  du  terrorisme,  avec  un accompagnement  de  vente  d’armes,  et  un  trafic  d’êtres  humains  pour compléter le repas.

Leeann aurait fait un infarctus si elle l’avait su. Elle protègerait Wavy comme une mère poule et se méfierait de personnes qu’elles connaissaient depuis des années.

Le côté positif d’une ville de la taille d’Oak Creek, c’était que les gens veillaient les uns sur les autres. C’était pourquoi Wavy aimait vivre ici.

Le mauvais côté d’une ville de la taille d’Oak Creek, c’était que, mon Dieu,  ayez  pitié,  les  gens  se  mêlaient  toujours  de  vos  affaires.  C’était pourquoi cette ville rendait Wavy complètement dingue. Il était temps pour elle  de  s’en  aller.  Ce  sentiment  revenait  de  plus  en  plus  souvent.  Mais  ce n’était  pas  chose  aisée  que  de  démêler  les  liens  qui  vous  attachaient  à  un endroit.

Wavy renvoya Leeann chez elle. Elle avait eu hâte de passer la soirée à peindre,  mais  son  art  attendrait.  Après  tout,  il  avait  attendu  déjà  une décennie qu’elle en fasse quelque chose.

Le  service  se  déroula  comme  n’importe  quel  soir  de  semaine  au restaurant. Leeann avait assuré le rush du dîner, alors il ne restait plus que quelques  retardataires  pour  les  quelques  heures  avant  la  fermeture.  Des adolescents assis sur des banquettes séparées, mais qui flirtaient entre eux. Une jeune famille qui avait décidé de faire des folies et d’aller manger une tarte.

Et puis un homme entra quinze minutes avant la fermeture. Tout en lui mettait Wavy en alerte.

Elle  ne  voyait  pas  la  couleur  de  ses  yeux,  mais  elle  reconnaissait  la férocité dans son regard. Il avait un menton fort et une mâchoire ciselée. De larges épaules, une taille fine. La conscience d’un guerrier.

Tout chez cet homme hurlait au danger.

Et au sexe.

Mais surtout au danger.

— Je peux vous apporter quelque chose ?

Il avait choisi la banquette tout au fond, et s’était placé dos au mur, de sorte de pouvoir observer tout le restaurant.

L’homme lui jeta un œil, mais elle ne doutait pas qu’il était parfaitement au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  restaurant.  Il  avait  les  yeux bruns, elle les voyait maintenant, avec de petites taches d’or.

— Juste du café. Merci.

Elle  hocha  la  tête  et  alla  le  lui  chercher.  Il  s’arrêtait  sans  doute  pour prendre un café avant un long voyage en voiture ou quelque chose comme ça. Elle n’avait pas besoin de faire comme Leeann et penser au pire juste parce qu’il était assis dans la banquette du fond, ou qu’il était conscient de ce qu’il se passait autour de lui.

Pour se racheter de ses soupçons, elle prépara un nouveau pot de café avant de lui en apporter une tasse fumante. Ces yeux bruns étaient peut-être intenses, mais ils étaient aussi… fatigués. Comme s’il avait passé beaucoup trop de temps à porter un fardeau bien trop lourd pour une seule personne.

Elle lui offrit un sourire en lui apportant le café.

— Il vous faut de la crème ?

— Non, noir, c’est bien.

Bien  sûr.  Comment  quelqu’un  qui  avait  une  mâchoire  aussi  ciselée pouvait-il boire autre chose que du café noir ? Sombre et dangereux.

Wavy avait envie de le peindre. D’habitude, elle n’aimait pas créer de choses en rapport avec les gens, mais elle aurait adoré peindre cet homme.

Nu.

Non ! Non, pas nu. Juste normal.

Ou… à moitié nu. Quelle moitié ?

— Euh, est-ce que tout va bien ?

Il la regardait en levant un sourcil noir.

Elle déglutit avec difficulté, tentant de lui proposer un autre sourire qui ne ressemblerait pas à celui d’une perverse.

— Oui. Désolée, je vais bien. Je…

Le téléphone de l’homme s’alluma sur la table quand un message arriva. Elle ne put pas tout lire, mais un mot attira vraiment son attention.

Mosaïque.

Oh, merde. D’un coup, elle ne songeait plus du tout à le peindre. Il fit glisser le téléphone vers lui pour qu’elle ne puisse plus lire le message.

Elle recula d’un pas, puis d’un autre.

— Je… Je serai juste là si vous avez besoin de quelque chose d’autre.

— Merci.

Le téléphone de M. Sombre et Dangereux sonna dans son dos pendant qu’elle entrait dans la cuisine. Elle n’entendit pas la plus grande partie de sa conversation, mais une fois de plus, un mot attira son attention.

Kendrick.

Merde, merde, merde.

Elle sortit son téléphone pour envoyer un message à son frère Finn.

Inconnu  vient  d’arriver  au  diner.  Il  a  reçu  un  message  avec  le  mot  «  Mosaïque », et a parlé à quelqu’un de Kendrick.

La réponse de Finn fut immédiate.

Sors.

Non. Elle n’allait pas partir comme une idiote. Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre de la cuisine. Le gars était toujours assis sur la banquette. Si Linear pouvait obtenir des informations de sa part, cela aiderait peut-être à mettre  ces  criminels  de  Mosaïque  derrière  les  barreaux.  Les  trafiquants d’êtres humains étaient la lie de la Terre, et Wavy voulait contribuer à les faire tomber.

Mais  merde…  Pourquoi  fallait-il  que  le  premier  type  qui  l’attirait depuis… bien trop longtemps, soit un méchant ?

Elle  regarda  Nolan,  mais  il  avait  ses  écouteurs.  Elle  ne  voulait  pas l’impliquer  à  moins  que  cela  ne  soit  nécessaire.  En  cas  d’altercation physique, M. Sombre et Dangereux aurait le dessus. Nolan ne serait pas de taille. Matthew, le plongeur ado, non plus.

Il  fallait  qu’elle  retienne  elle-même  le  type  ici  jusqu’à  ce  que  les renforts arrivent. Elle envoya un autre message à Finn.

Je vais le retenir ici, envoie quelqu’un.

La réponse fusa une nouvelle fois. Non. Va-t’en.

Merde, elle allait faire sa part. Tu ferais mieux de te magner.

Elle  remit  son  téléphone  dans  la  poche  de  son  tablier,  l’ignorant lorsqu’il  se  mit  à  vibrer  quelques  secondes  plus  tard,  quand  Finn  appela plutôt que de lui envoyer des messages.

Le  type  avait  l’air  de  chercher  son  portefeuille,  alors  elle  chargea  un plateau de parts de différentes tartes du restaurant et le lui apporta.

Wavy se força à lui sourire.

— Salut. Je sais que vous avez dit que vous vouliez juste du café, mais nous  sommes  sur  le  point  de  fermer  et  j’ai  encore  toutes  ces  tartes.  Je déteste l’idée qu’elles soient gaspillées, nous allons devoir les jeter.

Ses frères feraient une crise cardiaque si elle jetait un jour les restes de tartes du Frontier.

— Est-ce que je peux vous en offrir une part ?

Le type allait refuser. Elle le voyait déjà.

Alors  elle  fit  ce  que  n’importe  qui  d’autre  ferait  :  elle  trébucha  et renversa le plateau sur ses genoux.

— Oh mon Dieu ! Je suis tellement maladroite, je suis vraiment désolée.

Wavy posa son plateau et se mit aussitôt à essuyer de gros morceaux de tarte  qui  dégoulinaient  sur  ses  vêtements.  Du  chocolat  mélangé  à  de  la pomme, le tout couvert de meringue au citron.

Mais  cela  le  maintenait  sur  la  banquette.  Alors  elle  continua  de l’essuyer.

Oh,  bon  sang !  Est-ce  qu’elle  venait  d’effleurer  son  entrejambe ?  À présent, elle était vraiment mortifiée.

Il lui prit les mains, plus doucement qu’elle ne s’y serait attendue vu les circonstances.

— Je m’en occupe, dit-il en l’éloignant de lui. Vous avez des toilettes ?

Wavy pointa le couloir près du coin arrière. Il se leva et se mit en route. Finn  avait  intérêt  à  se  dépêcher.  À  moins  de  dévêtir  le  gars,  elle  était probablement à court de moyens pour le faire rester.

Le  téléphone  de  M.  Sombre  et  Dangereux  se  mit  à  nouveau  à  sonner alors qu’il était à mi-chemin des toilettes.

— T’es où, bon sang ? Je vais finir par te foutre une balle dans le cul. Cette ville me tape déjà sur les nerfs.

Elle  était  sûre  qu’elle  avait  les  yeux  exorbités.  Peut-être  aurait-elle  dû sortir quand Finn lui avait dit de le faire.

Elle fit semblant d’essuyer la table pour pouvoir le regarder entrer dans les toilettes. Elle appellerait les renforts pendant qu’il y serait. Mais au lieu d’aller dans les toilettes, il franchit la porte qui donnait sur la ruelle dehors.

Merde. C’était là que certains clients allaient quand ils avaient besoin de fumer. Elle ne menait nulle part, mais on pouvait sortir en faisant le tour par le côté et en passant par l’arrière.

Il allait s’enfuir si elle ne l’arrêtait pas.

Sachant  qu’elle  était  totalement  stupide,  d’autant  plus  qu’il  venait  de menacer de tirer dans le derrière de quelqu’un, elle courut quand même vers la porte latérale des employés. Elle allait lui barrer la route et le frapper à la tête avec son plateau. Il ne s’attendrait pas à ce que quelqu’un vienne de la direction opposée.

Du moins, elle l’espérait.

Elle  se  précipita  à  travers  la  cuisine  en  direction  de  la  porte  arrière. Nolan la vit, mais elle n’avait pas le temps de lui expliquer.

Dehors,  elle  entendit  le  gars  dire  au  téléphone  quelque  chose  comme quoi il fallait saisir toutes les opportunités qui se présentaient. Il mit fin à l’appel et elle l’entendit marmonner au sujet de la « foutue tarte ».

Il se rapprochait. Elle s’adossa au mur sombre, attendant qu’il passe le coin du bâtiment. Quand il le fit, elle abattit son plateau sur le côté de sa tête aussi fort qu’elle le put.

Il laissa échapper un rugissement.

— Bordel de m…

Elle  recula,  puis  remonta  le  plateau  pour  le  frapper  à  nouveau,  et  elle l’abattait à nouveau quand quelqu’un l’attrapa sur le côté.

—  Désolé,  ma  petite  dame,  je  ne  peux  pas  vous  laisser  frapper  mon patron,  même  s’il  vient  de  me  menacer  de  me  tirer  dans  le  derrière. Sérieusement, qui dit ce genre de choses ?

Wavy  attendit  qu’il  la  frappe,  ou  la  jette  au  sol,  mais  rien  ne  se produisit.

C’était  peut-être  le  bon  moment  pour  se  mettre  à  hurler  de  toutes  ses forces. En espérant que Nolan et Matthew pouvaient l’entendre.

M. Sombre et Dangereux se tourna vers elle.

— C’est quoi votre problème, jeune fille ?

—  Je  n’aime  pas  les  trafiquants  d’êtres  humains.  Voilà  quel  est  mon problème.

— De quoi parlez-vous ?

Le type était couvert de tarte et se frottait le côté de la tête en lui jetant des  regards  noirs.  Maintenant,  elle  s’attendait  vraiment  à  une  sorte  de violence.

Elle pouvait encaisser un coup. Elle avait grandi entre deux frères qui se chamaillaient tout le temps.

— Je vais devoir vous demander de vous éloigner de ma sœur.

Bébé. Dieu merci.

Son jeune frère avança davantage dans la ruelle, la lune faisant briller l’arme  qu’il  pointait  sur  les  deux  hommes.  M.  Sombre  et  Dangereux  et l’autre type reculèrent tous les deux, levant les mains près de la tête.

— Au cours des trois dernières minutes, ta sœur m’a agressé avec de la tarte et son plateau.

— Ouais, elle est insolente comme ça, confirma Bébé. Et même si elle et moi allons avoir une conversation sur le fait qu’elle gaspille de la tarte de cette manière, je vais quand même vous demander de vous éloigner d’elle.

Bébé entra dans la lumière, et les deux hommes reculèrent à nouveau.

—  Écoute,  je  crois  qu’il  y  a  un  malentendu,  dit  l’homme  qui  l’avait empêchée de balancer son second coup. On ne veut de mal à personne.

M. Sombre et Dangereux jeta un regard noir à Wavy et marmonna à mi-voix quelque chose qui ressemblait à « parle pour toi ».

— En général, Wavy n’attaque pas ses clients sans une bonne raison, dit Bébé. C’est mauvais pour les pourboires.

Wavy se tourna vers Bébé.

— Ce type parlait de Mosaïque et de Kendrick. Ça m’a suffi pour que j’avertisse Finn qu’il y avait du grabuge.

—  Et  Finn  t’a  demandé  de  l’attaquer ?  demanda  Bébé  en  inclinant  la tête. Avec une tarte ?

Wavy haussa les épaules.

— Plus ou moins.

— Est-ce que je peux me joindre à la fête ? demanda Zac Mackay qui arriva  par  la  même  porte  que  Wavy.  Finn  a  appelé.  Il  m’a  demandé  de passer puisque j’étais déjà en ville.

Il  était  légèrement  essoufflé.  Zac  la  jouait  peut-être  détendu,  mais  il s’était précipité ici.

— Wavy a peut-être attrapé deux membres de Mosaïque, dit Bébé.

—  Oh,  mais  bordel !  s’exclama  M.  Sombre  et  Dangereux.  Je  ne  suis pas…

Wavy brandit le plateau comme si elle allait encore le frapper, et il leva les yeux au ciel en se tournant vers Zac.

— Est-ce que tu vas leur dire, ou tu vas me laisser me faire agresser par la Serveuse Meurtrière ici présente ?

Zac se mit à rire, et Wavy fit la grimace. Entendre Zac rire dans cette situation n’était pas bon signe.

—  Wavy  et  Bébé  Bollinger,  permettez-moi  de  vous  présenter  Ian DeRose.  C’est  le  patron  de  Zodiac  Tactical.  Nous  travaillons  avec  eux  de temps en temps. C’est également le principal expert au sujet de Mosaïque et sur la manière de les arrêter.

Ian DeRose. Merde. Elle avait entendu les gars parler de lui et de Zodiac avant.

Bébé abaissa son arme en riant.

—  Désolé,  mec.  J’ai  reçu  un  appel  paniqué  disant  que  Waverly  avait possiblement  un  tango  au  restaurant,  et  qu’il  fallait  que  je  me  ramène  ici immédiatement.

— Merci d’avoir vérifié tes infos avant de tirer, répondit Ian.

Il  jeta  un  regard  noir  à  Wavy.  Le  message  était  clair  : elle  n’avait  pas vérifié.

La honte. Elle n’avait pas non plus de véritable arme.

— Voici Landon Black, mon bras droit, expliqua Ian. Nous avons reçu un message de Kendrick disant qu’il avait peut-être du nouveau. Il n’est pas chez lui.

Zac hocha la tête.

— Oui, je peux t’aider pour ça. Il est dans une planque.

— Je rentre à la maison auprès de ma fiancée. Je vais dire à Finn qu’il peut se détendre.

Bébé tendit les bras pour étreindre sa sœur et lui murmura à l’oreille :

— Belle manière d’abattre l’ennemi, sœurette.

— Dégage, répondit-elle, mais elle l’embrassa sur la joue.

Il rit en s’éloignant.

— Je vais prendre une part de tarte, annonça Zac en jetant un coup d’œil à la chemise et au pantalon de Ian. S’il en reste.

— Je vais en profiter aussi, dit Landon. J’ai déjà entendu parler de ces fameuses tartes.

Il ne restait plus que Wavy et Ian « M. Sombre et Dangereux » DeRose seuls dans la ruelle.

— Je suppose que je te dois des excuses.

Pourquoi  avait-elle  tant  de  mal  à  le  dire ?  Avec  n’importe  qui  d’autre, elle se serait déjà excusée en riant d’avoir été aussi idiote. Elle aurait fait une blague en offrant de la tarte gratuite à vie.

Mais  d’une  certaine  manière,  elle  était  bien  trop  consciente  de  la présence de Ian DeRose pour rire comme elle l’aurait fait avec un autre. Au lieu de cela, elle ressentait ce besoin troublant de le fuir…

ou de s’en rapprocher.

—  Tu  essayais  d’attraper  un  membre  de  Mosaïque,  alors  ça  justifie beaucoup de choses. Il planta sur elle ses yeux bruns bien trop intenses… Comme s’il ne baissait jamais sa garde.

Elle ressentait le besoin étrange de tendre la main et de glisser ses doigts dans les cheveux noirs derrière son oreille. Une caresse pour s’apaiser. Pour se connecter.

Elle  ne  savait  pas  pourquoi.  Il  ne  semblait  pas  du  genre  à  accepter  ce genre de contact de qui que ce soit, encore moins d’une étrangère.

— Il n’empêche, méchant ou non, je suis désolée de t’avoir frappé.

Il fit un pas de plus vers elle, et elle ne put s’empêcher de reculer. Le sourire de Ian se fit légèrement prédateur tandis qu’il s’avançait à nouveau vers elle.

Wavy avait le dos au mur. Au sens propre comme au sens figuré.

Il se rapprocha.

Il  tendit  la  main  et  elle  crut  qu’il  allait  la  toucher,  mais  à  la  place,  il attrapa le plateau dans sa main.

—  La  prochaine  fois,  attaque  la  tempe  de  l’ennemi  avec  le  bord  du plateau,  là  où  c’est  le  plus  dur,  dit-il  en  tapotant  ledit  bord  avec  ses jointures.  Tu  as  beaucoup  plus  de  chances  de  faire  des  dégâts  de  cette manière, Wavy Bollinger.

Sur ces mots, il partit.
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Chapitre 3

 

 

Le lendemain, Landon et Ian étaient en route pour Reddington City, la plus grande  ville  de  l’ouest  du  Wyoming.  C’était  à  peu  près  la seule  ville  de l’ouest du Wyoming.

Ils s’y étaient déjà rendus une fois, lui couvert de tarte, pour retrouver Kendrick à la planque où il essayait toujours de cracker le disque dur. Ian n’était pas surpris de voir qu’il était bien plus difficile d’accès que ce que tout le monde aurait cru.

Mosaïque n’était pas du genre à faciliter les choses aux gens.

Il  avait  eu  envie  de  prendre  le  disque  et  de  le  donner  à  ses  employés pour  qu’elle  s’en  occupe,  mais  le  chef  de  son  équipe  technique  lui  avait assuré que si Kendrick et sa petite amie Neo n’en étaient pas capables, les nerds  de  Zodiac  ne  parviendraient  pas  non  plus  à  le  cracker.  « Hackers d’élite  chapeau  blanc »,  voilà  le  terme  que  sa  chef  d’équipe  avait  utilisé pour  les  décrire,  dont  le  ton  montrait  très  clairement  l’admiration  qu’elle leur  portait.  Elle  avait  même  plaisanté  sur  le  fait  de  leur  demander  un autographe.

Du moins, il pensait qu’elle plaisantait.

Kendrick et Neo continuaient donc leur vaudou informatique. Landon et Ian étaient en route pour aller inspecter un bâtiment dont ils soupçonnaient qu’il  servait  de  vitrine  à  Mosaïque,  et  qui  possédait  sans  doute  un  étage souterrain secret.

Son  équipe  de  techniciens  avait  passé  la  nuit  à  rassembler  autant  de détails  que  possible  sur  le  bâtiment  Hemingway.  Le  niveau  de  sécurité électronique et du personnel était bien trop élevé pour un bâtiment abritant quelques  cabinets  d’avocats,  une  entreprise  de  comptabilité  et  une  agence de voyages.

Aux  dernières  nouvelles,  aucun  d’entre  eux  n’avait  besoin  de  gardes avec des Uzis et des codes électroniques rivalisant avec les bases militaires. Ce qui signifiait que Mosaïque protégeait quelque chose. Ian voulait savoir ce que c’était.

Landon  et  lui  avaient  décidé  de  ne  pas  attendre.  Ils  y  allaient  eux-mêmes. Landon se ferait passer pour un riche homme d’affaires désireux de louer tout un étage de bureaux, pendant que Ian accèderait au niveau caché pour voir ce qu’il pourrait trouver.

Ils auraient dû passer en revue les détails de la mission pour être le plus efficaces  possible,  mais  Landon  préférait  l’engueuler  au  sujet  des  dix-huit heures qu’ils avaient passées à Oak Creek.

Plus précisément, les minutes impliquant Wavy Bollinger.

— Tout ce que je dis, c’est que tu ne l’as pas empêchée de te frapper avec le plateau.

Ian leva les yeux au ciel avec un soupir résigné.

— Tu n’étais pas là. Comment sais-tu qu’elle n’a pas eu l’avantage sur moi ?

Landon ricana.

— C’est une civile sans formation qui pèse vingt kilos toute mouillée, dont  la  moitié  pour  son  sourire.  Je  t’ai  vu  descendre  des  types  entraînés deux fois plus grands qu’elle en combat à mains nues et au subterfuge.

Ian restait focalisé sur sa conduite.

— Elle a peut-être eu de la chance.

Ou  peut-être  qu’il  savait  qu’arrêter  le  plateau  aurait  signifié  qu’il pouvait la blesser. Ou du moins, lui couper le souffle en la projetant contre ce mur.

Ian n’avait pas voulu faire ça.

Mais  il  n’avait  absolument  aucune  envie  de  l’expliquer  à  Landon maintenant. Surtout qu’il ne le comprenait pas lui-même.

Il y avait quelque chose dans le sourire de Wavy.

Il  ne  comprenait  pas  pourquoi,  mais  par  pur  instinct,  son  corps  avait refusé de mettre son entraînement en application. Et à la seconde où il avait réalisé que c’était elle, il s’était arrêté.

— Peut-être que j’ai voulu me comporter en gentleman, marmonna-t-il enfin.

Landon laissa échapper un soupir.

— En fait, je me sentirais mieux si c’était ça.

— Pourquoi ?

—  Mieux  vaut  être  un  gentleman  qui  refuse  de  blesser  une  dame  que d’être déconcentré à cause de l’adversaire que nous allons affronter.

— Je vais bien, protesta Ian.

—  Tu  n’as  toujours  pas  digéré  toutes  les  conséquences  de  ton  dernier affrontement avec Mosaïque, et tu le sais.

— Je ne laisserai pas cela m’affecter.

— Ian, tu es mort plusieurs fois, putain. Comment veux-tu que cela ne t’affecte pas aujourd’hui ?

—  Ce  n’est  pas  la  même  chose.  Cette  partie  de  Mosaïque  est  morte. Alors laissons-la de côté.

Landon voulait dire autre chose. Ian le savait. Mais ils n’avaient pas le temps de s’offrir une séance de thérapie. Et Dieu savait qu’il en avait eu un certain  nombre  au  cours  des  trois  dernières  années,  depuis  sa  première confrontation  avec  l’organisation  criminelle.  Il  s’était  efforcé  de  retrouver une certaine stabilité mentale, tout en veillant à ce que personne ne sache qu’il se réveillait en sueur et paniqué presque toutes les nuits.

Landon était inquiet, et pourtant il n’était pas au courant du pire.

— Je me comportais en gentleman, insista Ian. Ou du moins, je n’ai pas voulu être l’enfoiré qui lui aurait fait du mal.

Landon sourit.

—  Dans  ce  cas,  laisse-moi  t’expliquer  les  subtilités  de  la  technique connue sous le nom de « lustrer, frotter ». Tu pourrais vouloir t’en servir sur ton amie serveuse.

—  Je  vais  vous  la  laisser  à  Sergot  et  toi.  Concentrons-nous  sur  la mission.

Parce  qu’il  n’allait  certainement  pas  sortir  avec  Wavy  Bollinger,  en dépit  de  ce  qu’il  y  avait  eu  entre  eux  au  moment  où  il  l’avait  repoussée contre le mur. Il ne savait pas ce qu’il allait faire quand il aurait pénétré son espace personnel.

La prévenir qu’il était dangereux, et qu’elle ferait mieux de ne pas lui sourire comme ça ?

Lui dire que son instinct ne l’avait pas trompée, que Ian n’appartenait pas  à  Mosaïque,  mais  qu’il  était  sans  le  moindre  doute  dangereux  pour quelqu’un comme elle ?

Se noyer dans ses immenses yeux verts pendant qu’il l’embrassait à en perdre la raison ?

Au  lieu  de  cela,  il  lui  avait  donné  des  conseils  pour  l’attaquer  plus efficacement  la  prochaine  fois.  Au  final,  c’était  sans  doute  la  meilleure chose à faire pour eux deux.

Compte tenu de qui il était et de ce qu’il faisait, aucun contact avec une autre  personne  n’était  désinvolte,  surtout  pas  avec  une  femme.  Mais  cette appréciation  sincère  dans  les  yeux  de  Wavy,  avant  qu’elle  ne  veuille l’assommer, l’avait pris au dépourvu.

Elle n’avait aucune idée de qui était Ian.

Certaines  femmes  étaient  attirées  par  le  pouvoir  que  lui  conférait  sa position  chez  Zodiac.  D’autres  aimaient  savoir  qu’elles  étaient  avec  un ancien  Navy  SEAL.  Presque  toutes  étaient  attirées  par  son  compte  en banque.

Wavy avait été attirée par le type qui était venu prendre un café dans son restaurant.

Cela n’avait pas d’importance. Il ne se passerait rien.

— Trouvons les infos dont nous avons besoin avant de nous tirer de ce foutu État, dit-il.

—  Compris,  boss.  Mais  si  on  ne  peut  pas  aborder  ton  passé  avec Mosaïque, est-ce qu’on pourrait au moins parler de toi qui souriais ce matin au Diner ?

Ian jeta un regard à Landon.

— Je n’ai pas souri à Wavy ce matin.

Il avait fait très attention à ne pas le faire. D’une part, il n’était pas un type  très  souriant,  et  ensuite,  il  ne  voulait  pas  donner  l’impression  à quiconque qu’il était ici pour autre chose que les affaires.

Mais, bon sang, c’était difficile de ne pas sourire à Wavy Bollinger. Elle en offrait un à toutes les personnes qu’elle voyait, qu’elle les connaisse bien ou non. Elle plaisantait, mettait les gens à l’aise, comme s’ils étaient chez eux. Tout le monde l’appréciait.

— Tu ne lui as pas souri à elle, insista Landon. Tu as souri quand nous sommes  entrés  au  Frontier  et  que  tu  as  vu  qu’elle  travaillait.  C’était  ce mignon  petit  sourire  qui  disait  « Oh,  mon  Dieu,  mon  crush  et  son  plateau sont ici ».

Landon  n’avait  pas  tort.  Ian  avait  souri.  Parce  qu’il  avait  été  ravi  que Wavy travaille ce matin, et de la voir. Aussi fou que cela pouvait paraître, il y avait quelque chose dans sa présence qui… apaisait une partie de lui.

Elle avait discuté avec eux pendant un long moment, même si elle était un peu gênée à cause de l’incident du plateau.

Elle lui avait apporté une part de tarte. Même si c’était l’heure du petit-déjeuner. Mais quand leurs regards s’étaient croisés, Ian n’avait plus pensé qu’à une seule chose : la sensation de ses doigts sur lui la veille quand elle essuyait  la  tarte.  Et  à  quel  point  cela  vaudrait  la  peine  de  salir  d’autres vêtements pour les sentir à nouveau.

— Ouais, ce sourire-là. Tu penses à elle en ce moment, n’est-ce pas ?

Ian refusait de fournir ce genre d’informations à Landon.

— J’aurais dû te virer il y a des années.

— Tu ne peux pas me renvoyer. J’en sais bien trop. Il faudrait que tu me tues.

— On peut arranger ça, répliqua-t-il.

Mais tous deux savaient que Ian ne pouvait pas diriger Zodiac sans lui. Landon,  Sergot,  certains  des  autres  membres  clés  de  son  équipe…  il  leur confiait  sa  vie.  S’il  mourait,  sa  fortune  et  la  société  Zodiac  Tactical perdureraient entre leurs mains expertes. Ils étaient sa famille. Ceux en qui il avait confiance par-dessus tout.

La famille n’était pas toujours de sang, et le sang ne faisait pas toujours une famille. Ian avait appris cette leçon à ses dépens.

—  Si  tu  parles  à  nouveau  de  Wavy  Bollinger  ou  de  mon  passé  avec Mosaïque, je vais mettre à exécution ma menace de te tirer dans le cul.

Landon lui envoya un baiser comme lui seul pouvait se permettre de le faire,  mais  redevint  sérieux  alors  qu’ils  se  rapprochaient  du  bâtiment Hemingway.

— Tu es sûr que notre plan est une bonne idée ? Tu as entendu les nerds nous dire que les gadgets électroniques qu’ils nous ont donnés pourraient ne pas fonctionner, n’est-ce pas ?

—  Oui,  les  cinq  mille  fois  où  ils  l’ont  dit.  Ian  avait  conscience  que c’était  risqué,  mais  à  ce  stade,  il  ne  voulait  négliger  aucune  piste  qui pourrait leur donner l’avantage sur Mosaïque.

Kendrick  et  Neo  avaient  découvert  que  ce  bâtiment,  avec  son  énorme bunker  souterrain,  avait  des  liens  avec  l’organisation.  Ils  devaient  agir rapidement s’ils voulaient des détails.

—  Je  suis  toujours  d’avis  que  tu  devrais  me  laisser  descendre  dans  la partie souterraine pendant que toi tu joues le mec intéressé.

— Je peux le faire. Je n’enverrai pas quelqu’un à qui je tiens dans une situation où il pourrait être capturé par ces criminels.

Même si l’idée de pénétrer dans un réseau de pièces souterraines sans fenêtre le crispait déjà totalement.

—  Tu  ne  peux  pas  protéger  tout  le  monde  à  chaque  instant,  répondit Landon. Ce n’est pas en t’exposant à des risques plus élevés que tu pourras t’assurer que tout le monde est plus en sécurité. Ce serait comme s’immoler par le feu pour garder tout le monde au chaud, ce genre de trucs.

Ian secoua la tête. Ce n’était pas négociable.

—  Ils  détiennent  Bronwyn.  Je  ne  prendrai  pas  le  risque  qu’ils  s’en prennent à toi aussi.

Landon  ne  protesta  pas  davantage.  Il  était  son  ami,  et  Ian  lui  faisait confiance  pour  le  protéger.  Mais  au  final,  c’était  lui  le  patron,  et  il  ne cèderait pas sur ce point.

— De plus, ajouta-t-il, au vu de mon passif avec Mosaïque, je suis bien trop reconnaissable.

—  Comme  tu  veux.  Si  tu  te  fais  tuer,  ce  sera  sympa  d’entendre  «  Landon Black, PDG de Zodiac Tactical ».

Ian passa devant le bâtiment. Il était plutôt banal en apparence, rien qui attirait l’attention.

Landon poussa un énorme soupir.

— Rien qu’une fois, j’aimerais que quelqu’un affiche un panneau « Les méchants traînent ici », histoire qu’on sache qu’on est au bon endroit.

Ian se gara à l’arrière du bâtiment, près de la porte, et ils sortirent.

— Tu fais ton truc avec les gens, et je vais voir si je peux nous obtenir des informations.

Landon avait un don avec les gens. Il était doué pour les lire, pour leur parler,  leur  donner  ce  dont  ils  avaient  besoin,  de  sorte  qu’ils  lui  fassent confiance.  Il  n’aurait  aucun  mal  à  se  faire  passer  pour  un  riche  snob désireux de louer la moitié du bâtiment, et qui s’attendait à ce que tout le monde lui prête attention pendant qu’il faisait le tour des installations.

Ils  placèrent  leurs  oreillettes  et  les  testèrent.  Ian  allait  jouer  l’assistant de Landon, il ferait profil bas et s’éclipserait à l’heure convenue.

—  Prêt,  dit-il.  Enfin,  je  vais  pouvoir  être  le  boss  pendant  un  temps. Comme il se doit.

— Dans tes rêves.

Ils n’avaient pas parcouru plus de trois mètres à l’intérieur qu’un agent de sécurité les rejoignait et leur demandait de passer à travers un détecteur de métaux. Son équipe technique les avait préparés à cela, ils ne portaient donc  pas  d’armes,  du  moins  pas  en  métal.  Ils  avaient  tous  deux  des fléchettes tranquillisantes capables d’assommer un tango pendant quelques heures.

Et ils étaient tous deux capables de tuer l’agent à mains nues avant qu’il n’ait l’occasion de dégainer son arme.

Ils  passèrent,  et  Ian  garda  la  tête  plongée  dans  la  tablette  électronique qu’il portait pour assurer sa couverture pendant que Landon, à sa manière, faisait  du  charme  à  la  réceptionniste.  Ils  patientèrent  pendant  que  le représentant du service de location de l’immeuble les rejoignait dans le hall.

— Monsieur Ashton-Phelps, dit le type en se précipitant pour serrer la main de Landon. C’est très agréable de vous rencontrer en personne. Je suis vraiment ravi que vous ayez pu venir cet après-midi.

Ashton-Phelps ? Ian leva les yeux au ciel tout en gardant la tête baissée. Voilà pourquoi on ne devait jamais laisser Landon choisir sa propre fausse identité.

— Mon nom est Gregory Simmons, poursuivit l’homme. Je vais vous faire  visiter  les  lieux  aujourd’hui  et  répondre  à  toutes  vos  questions. Dirigeons-nous par ici vers l’ascenseur.

Landon lui coupa la parole.

— Je suppose qu’il y a une sorte d’ascenseur secondaire ou d’escalier que  je  pourrais  emprunter ?  Je  ne  prendrais  pas  l’ascenseur  commun  avec tout le monde si j’installe mon entreprise dans ce bâtiment.

Ian réprima un rire. Landon se comportait comme un cheik à Dubaï, pas un  homme  d’affaires  du  fin  fond  du  Wyoming.  Mais  cela  semblait fonctionner avec Simmons.

— Oui, monsieur, dit le jeune homme, passablement impressionné. Il y a deux escaliers, un à chaque extrémité du bâtiment, et il y a effectivement un ascenseur privé dans un hall secondaire.

Landon hocha la tête.

— Alors c’est celui que j’utiliserai.

C’était ce qu’il leur fallait. C’était cet ascenseur qui menait au sous-sol. Il  n’était  pas  certain  que  Simmons  était  au  courant  des  activités  qui  se déroulaient sous ce bâtiment, mais cela n’avait pas d’importance.

Son  équipe  passait  actuellement  en  revue  toutes  les  personnes  qui avaient  mis  le  pied  dans  cet  endroit  au  cours  des  six  derniers  mois.  Ils verraient bien si cela les mènerait à des informations utiles.

La seule partie de la sécurité que l’équipe des nerds n’avait pas été en mesure de pirater à distance était l’ascenseur privé lui-même. Si quelqu’un entrait  sans  carte,  des  alarmes  se  déclencheraient.  Mais  une  fois  à l’intérieur, ils pourraient contourner le système.

Et Landon venait de leur obtenir un accès sans même l’avoir demandé.

Ian serra les dents quand ils entrèrent dans la cabine, et Simmons mit en route l’ascenseur avec sa carte magnétique. Dès qu’il se mit en marche, il fit semblant de recevoir un mail sur sa tablette.

—  Monsieur  Ashton-Phelps,  dit-il.  J’ai  reçu  un  message  au  sujet  de cette situation urgente à Dubaï.

Puisque Landon jouait la carte de l’exagération, autant s’y mettre aussi. Cela  l’aidait  à  ne  plus  penser  aux  parois  de  métal  qui  menaçaient  de  se refermer sur lui.

— Bon sang, Struthers, je vous ai dit de vous en occuper.

— Oui, monsieur. Je vais le faire, monsieur. Je ne devrais sans doute pas le faire ici, devant… d’autres personnes.

Ian se détourna légèrement de Simmons.

— Exact, dit Landon. Redescendez dans le hall et ne remontez pas tant que ce n’est pas réglé. Je ne veux plus avoir à gérer ça.

Les  portes  de  l’ascenseur  s’ouvrirent,  et  Landon  et  Simmons  en sortirent. Ian hocha la tête.

—  Vous  ne  pourrez  pas  reprendre  cet  ascenseur  pour  remonter,  vous devrez utiliser les ascenseurs normaux près du hall.

— Oui, monsieur, répondit-il.

Simmons appréciait. Il aimait ne pas être le plus bas dans la hiérarchie. Cela convenait à Ian, du moment qu’il le laissait seul dans l’ascenseur.

Il ignora la panique qui semblait vouloir l’engloutir et sortit le cordon du lecteur spécialisé de sa tablette, puis le brancha au système de contrôle informatisé  de  l’ascenseur.  C’était  le  premier  obstacle,  et  toute  la  mission était vouée à l’échec si les nerds n’arrivaient pas à faire aller l’ascenseur là où ils en avaient besoin sans activer l’alarme.

Mais  cela  fonctionna.  Il  passa  le  rez-de-chaussée  et  descendit  vers  un niveau qui n’était pas sur le clavier de l’ascenseur. Ian demeura sur le côté lorsque  les  portes  s’ouvrirent,  réprimant  son  besoin  de  sortir  le  plus  vite possible,  des  pistolets  tranquillisants  dans  les  deux  mains,  sachant  qu’il  y aurait des gardes.

S’il ne parvenait pas à les neutraliser avant qu’ils ne donnent l’alerte, il serait un homme mort.

Il  sortit  de  l’ascenseur  au  moment  où  les  portes  commençaient  à  se refermer, quand un observateur aurait conclu qu’il n’y avait personne. Deux gardes étaient présents. Ian élimina le plus proche de lui avec un coup de pied circulaire rapide. Au moment où il sortait de la rotation, il fit voler la fléchette  tranquillisante  dans  sa  main  gauche  vers  le  garde  numéro  deux. Deux secondes plus tard, il tombait au sol. Il revint ensuite au premier garde et lui injecta le tranquillisant à son tour, même si son coup de pied l’avait déjà assommé.

Ils resteraient inconscients quelques heures. Si Ian et Landon restaient plus  longtemps,  ils  auraient  des  ennuis  bien  plus  gros  que  de  simples gardes.

Il les laissa là où ils étaient : il ne voulait pas perdre un temps précieux à les tirer dans un autre endroit. Non pas qu’il y ait beaucoup de choix. Le couloir était long et étroit avec plusieurs portes.

—  Landon,  j’y  suis,  annonça-t-il,  même  si  son  ami  ne  pouvait  pas répondre. J’ai descendu deux gardes.

Ian  pointa  la  tablette  sur  chacune  des  portes  pour  envoyer  le  visuel  à l’équipe  technique.  Ils  ne  pouvaient  pas  lui  parler,  mais  seulement  lui envoyer des messages sur la tablette.

L’un d’entre eux apparut quelques secondes plus tard. C’est la troisième porte qui offre le plus grand potentiel d’informations. Les instructions sur la manière  de  contourner  la  serrure  électronique  arrivèrent  moins  d’une minute  plus  tard.  Il  y  avait  une  bonne  raison  pour  laquelle  il  payait  son équipe de technicien le double du salaire normal.

Ian suivit leurs instructions, et quelques secondes plus tard, il entrait. Il regarda  tout  autour  de  lui.  Les  nerds  avaient  eu  raison.  C’était  bien  ça. C’était ce dont ils avaient besoin. Ce qu’ils espéraient. Il prit la tablette et la tourna  de  sorte  que  la  caméra  capture  les  différents  ordinateurs  et  écrans. Nul doute à ses yeux que son équipe était au bord de l’orgasme en voyant le matériel de pointe qui l’entouraient.

Ils l’envoyèrent vers la console d’ordinateur dans le coin sud-est de la pièce. Ce n’était pas celle qu’il aurait choisie : elle semblait plus modeste que les autres. Mais ce n’était pas lui l’expert.

Ian entendait Landon bavarder avec Simmons à l’étage, donc tout allait bien,  mais  ils  n’avaient  pas  beaucoup  de  temps.  Les  nerds  lui  dirent  quoi taper, et il s’exécuta. Des données commencèrent à s’afficher sur les écrans dans toute la pièce.

Impossible de télécharger. Enregistrez manuellement.

Il  posa  la  tablette  de  manière  à  ce  que  la  caméra  capte  le  plus d’informations  possible,  sortit  son  téléphone  et  se  mit  aussi  à  enregistrer avec. Une fois qu’il aurait récupéré les images, l’équipe les analyserait.

En  espérant  qu’elles  leur  fournissent  ce  qu’il  fallait  pour  faire  tomber Mosaïque.

Il n’enregistrait que depuis quinze secondes quand la voix de Landon lui parvint dans son oreillette.

— Ian, tu m’entends ? Sors maintenant.

— Il me faut plus de t…

— Tout de suite, putain.
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Chapitre 4

 

 

— Landon, parle-moi. Qu’est-ce qui se passe ?

—  Nous  avons  déclenché  une  alarme.  Simmons  a  paniqué.  J’ai  dû  le tranquilliser. T’es foutu.

Ian était toujours en train d’enregistrer avec la tablette et son téléphone.

— Il me faut quelques minutes de plus.

Chaque  seconde  supplémentaire  qu’il  passait  ici  leur  fournirait  plus d’informations.

— Tu n’as pas quelques minutes de plus, mec, lui répondit Landon. Tu dois sortir maintenant. Je vais devoir sortir sur le toit comme Kendrick et Neo l’ont fait, mais tu n’as aucune chance d’y arriver.

La  tablette  sonna.  Ian  la  prit  pour  lire  le  message,  mais  continua d’enregistrer avec son téléphone.

La deuxième porte du couloir est une sortie qui mène en sous-sol loin du bâtiment. Allez-y maintenant. Les gardes arrivent.

— Fais ce qu’ils te disent, Ian, insista Landon, qui, à l’évidence, avait aussi reçu le message. Nous n’aurons aucune info si tu te fais prendre. Pars maintenant.

— Merde ! Compris, confirma Ian. Je suis en route.

Il laissa son téléphone allumé quelques seconde de plus, mais quand une alarme retentit à travers le bâtiment, il comprit qu’il était vraiment à court de  temps.  Il  éteignit  la  caméra  et  franchit  la  porte  en  courant,  pointant  la tablette vers la porte que l’équipe avait désigné comme étant la sortie. Le temps qu’il l’atteigne, ils lui fournissaient déjà un code.

Ce  n’était  pas  trop  tôt.  Les  portes  de  l’ascenseur  s’ouvrirent,  et  les gardes qui s’y trouvaient ouvrirent le feu sur lui dès qu’ils le virent.

Ian  s’engouffra  à  travers  la  porte  ouverte  et  la  referma  derrière  lui, espérant  que  son  équipe  de  petits  génies  était  assez  maligne  pour  savoir qu’ils devaient modifier la combinaison électronique si possible. Sinon, ça n’allait pas bien se terminer.

Il  ne  s’arrêta  pas.  Il  courut  à  travers  le  labyrinthe  sombre,  sans  savoir vraiment quelle direction prendre. Et il ne voulait pas ralentir pendant qu’il y réfléchissait. Il baissa les yeux sur la tablette mais il n’y avait rien : il ne captait  pas.  Les  techniciens  ne  pourraient  pas  l’aider  ici,  alors  il  courut, essayant toutes les portes qu’il trouvait.

Derrière  lui,  une  autre  s’ouvrit  à  la  volée  quand  les  gardes  entrèrent dans  le  tunnel.  Ils  n’étaient  pas  loin  derrière  lui.  Il  tourna  à  gauche  et  se retrouva dans une impasse.

Merde.

Ces  tunnels  étaient  anciens,  ils  dataient  d’avant  la  construction  du bâtiment. Mosaïque les avait sans doute découverts, raison pour laquelle ils se  servaient  de  ce  bâtiment.  Ian  se  tourna  dans  l’autre  direction  quand  il entendit les hommes crier derrière lui. Ils essayaient aussi des portes, ils le cherchaient.

Il  en  trouva  finalement  une  qui  n’avait  pas  de  verrou  électronique,  et l’ouvrit  d’un  coup  de  pied.  Derrière  se  trouvait  une  petite  pièce  avec  une échelle métallique qui remontait au niveau de la rue. Il ne savait pas dans quelle rue exactement, mais il s’en fichait.

Peu importait où il atterrissait, du moment que ce n’était pas ici.

Il  grimpa  rapidement  sans  savoir  quand  les  gardes  armés  allaient  le rattraper,  et  il  arriva  à  une  grille  au  sommet.  Il  la  poussa  aussi  fort  qu’il pouvait, mais elle ne bougea pas. Bon sang, ces hommes et leurs armes se rapprochaient.

Il ne pouvait pas faire levier tout en tenant la tablette. Alors il la glissa dans sa ceinture et poussa avec son épaule, serrant les dents car il lui fallut toute  sa  force  pour  décoincer  la  grille.  Mais  elle  finit  par  bouger.  Il  se souleva sur ses jambes et acheva de l’ouvrir.

Ian  sentit  que  la  tablette  bougeait  et  commençait  à  tomber,  mais  il  ne pouvait rien y faire. S’il essayait de la rattraper, il n’ouvrirait pas la grille à temps. La tablette s’écrasa sur le sol sous lui. Il repoussa complètement la grille et sortit. Une seconde plus tard, des balles le frôlèrent.

Bon sang, c’était moins une. Ian regarda autour de lui. Il était au beau milieu  de  Reddington  City,  mais  où  exactement ?  Il  s’était  déplacé  vers l’ouest en partant de la salle informatique. Il se trouvait donc à l’opposé de l’endroit où Landon et lui s’étaient garés.

Il porta la main à son oreillette.

— Landon, tu vas bien ? Au rapport.

Il y eut un long moment de silence, et Ian laissa échapper un soupir de soulagement quand son ami répondit enfin.

— Je suis sorti, mais je ne peux pas retourner à la voiture.

— Moi non plus, répondit Ian. Je suis sur le côté ouest du bâtiment, à quelques pâtés de maisons.

— Merde. Ils se dirigent droit sur toi. Tu dois quitter la rue rapidement. N’essaie pas de te planquer. Cours.

Et  c’est  ce  qu’il  fit.  Il  ne  savait  pas  vers  où  aller,  et  tourna  à  droite quand il vit des hommes en costume courir vers lui. Ils ne tiraient pas, mais il savait sans le moindre doute qu’ils le feraient s’ils n’avaient pas d’autre option. Ils l’avaient repéré.

Il ne voyait pas comment leur échapper sans courir directement vers des innocents,  et  il  ne  voulait  pas  prendre  le  risque  qu’il  y  ait  des  dommages collatéraux. Il bifurqua donc dans une ruelle, se surpassant pour gagner en vitesse et atteindre le pâté de maisons suivant. Mais quand il déboucha de la rue, deux autres gardes de Mosaïque l’attendaient de l’autre côté de la rue.

Merde, Ian avait fait exactement ce qu’ils espéraient qu’il ferait.

Et maintenant, ils allaient tirer et personne n’en saurait rien. Les types derrière  lui  souriaient,  sachant  qu’ils  l’avaient  piégé.  Ils  ne  se  pressaient même plus.

Une  voiture  passa  le  coin  de  la  rue.  Aurait-il  le  temps  de  s’échapper s’ils  attendaient  que  le  véhicule  passe  avant  de  tirer ?  Ian  garda  les  yeux rivés sur les hommes pendant que le véhicule avançait vers lui, sachant que les  gardes  du  tunnel  arriveraient  dans  son  dos  d’une  seconde  à  l’autre. Quand la voiture passerait, il courrait à côté d’elle et tenterait sa chance. Il savait déjà ce qui se passait quand Mosaïque faisait des prisonniers, et il ne voulait pas revivre cette expérience.

C’est le moment de courir.

Sauf que la voiture ne le dépassa pas. Elle s’arrêta juste devant lui, et la vitre s’ouvrit.

— Salut, Ian. Euh… tu as besoin d’un chauffeur ?

Mais qu’est-ce… ?

— Wavy ?

 

Dès que Ian monta dans la voiture, Wavy se mit en route. Reddington City n’était  pas  un  haut  lieu  de  criminalité,  mais  cette  ruelle  semblait  assez louche.  Elle  avait  été  un  peu  surprise  de  le  voir  s’y  engouffrer  quelques minutes  plus  tôt.  Elle  avait  fait  le  tour  du  pâté  de  maisons  et  tenté  de paraître  décontractée  en  se  garant  à  côté  de  lui  pour  lui  proposer  de l’emmener.

Elle ne voulait pas lui demander la raison de sa présence ici, parce qu’il pourrait lui retourner la question.

— Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-il.

Bon, il pouvait aussi poser la question de toute façon.

— Hum… commença-t-elle, comme elle l’avait souvent répété. Je suis allée chercher des fournitures au magasin d’art.

C’était plutôt proche de la vérité.

— Et toi ? En train de sauver le monde ? demanda-t-elle avec un rire si gêné qu’elle eut envie de grimacer. À moins que tu ne sois en train de faire du shopping ?

Elle  ne  savait  pas  vraiment  où  aller  maintenant  qu’il  était  dans  la voiture, alors elle tourna à gauche au feu suivant. Elle n’était pas sûre de le trouver. Dès le départ, c’était un plan idiot d’aller à Reddington City au cas où elle tomberait sur Ian là-bas.

Elle  avait  rêvé  de  le  peindre  la  nuit  dernière.  Ce  qui  n’était  pas inhabituel pour elle : elle rêvait de peindre presque tout et tout le monde. Ian DeRose y était nu, mais ce n’était pas le problème. Une telle peinture serait qualifiée de support de rêve acceptable par n’importe quel artiste.

Dans le rêve de Wavy, au lieu de poser pendant qu’elle le peignait sur son  chevalet,  elle  s’était  servie  de  ses  pinceaux  sur  tout  son  corps.  Elle l’avait  peint… lui.  Il  était  resté  là  à  la  contempler  avec  ses  yeux  bruns ardents, tandis qu’elle peignait sur lui toutes les couleurs et tous les motifs qui lui passaient par la tête.

Toutes les couleurs. Lui, tout entier.

Ensuite, il était revenu au Diner ce matin. Elle avait voulu se montrer amicale et sociable, même si son ami Landon était bien plus bavard que Ian lui-même, mais Wavy ne pouvait s’empêcher de songer à le peindre. Aux muscles durs qu’elle avait sentis sous ses doigts quand elle retirait la tarte la veille au soir.

À ce qu’elle avait ressenti quand il l’avait plaquée contre ce mur dans la ruelle.

Alors quand elle avait appris que Ian serait à Reddington City, elle avait décidé de s’y rendre et de voir si elle pouvait le rencontrer « par hasard ».

Il ne parlait pas. Il gardait les yeux rivés sur le rétroviseur. Oh, merde. Et s’il avait vraiment été en mission pour sauver le monde ?

Mais quelle idiote !

— Est-ce que je peux te conduire quelque part ?

Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur, mais personne ne semblait les suivre.

Il la regarda.

— Où est-ce que tu vas ?

Elle haussa les épaules.

—  Je  suppose  que  je  rentre  à  Oak  Creek  maintenant  que  j’ai  fini  mes courses.

— D’accord, Wavy Bollinger. Je vais retourner à Oak Creek avec toi.

Bon, c’était un peu bizarre. Elle lui jeta un regard en coin mais lui était toujours concentré sur le rétroviseur.

—  Oui,  Ian  DeRose,  répondit-elle  sur  le  même  ton  sérieux,  je  vais  te ramener à Oak Creek.

Elle serra plus fort le volant et s’engagea sur la route qui les mènerait hors  de  la  ville.  Elle  avait  commis  une  erreur.  La  situation  entre  eux pouvait-elle être plus gênante ? Alors qu’ils s’éloignaient de la ville, il cessa de fixer le rétro. À la place, c’était elle qu’il regardait.

Mais pas dans le sens « ouah, quel hasard qu’on se soit rencontrés ! », comme  elle  l’aurait  voulu.  Ses  yeux  d’un  brun  infini  la  fixaient. L’étudiaient.

— Quel genre de fournitures tu es allée chercher, déjà ?

— Oh, des trucs de beaux-arts. Dont je n’avais pas besoin. J’aime venir au  magasin  ici  à  Reddington  City.  C’est  le  plus  grand  des  environs.  Un chouette magasin.

Bon sang, elle parlait à tort et à travers.

Elle n’osait même pas lui jeter un regard, car à l’instant où elle le ferait, il saurait la vérité. Qu’elle était là à cause de lui. Wavy dépassa la bretelle d’accès  à  l’autoroute  car  elle  prévoyait  de  prendre  les  routes  secondaires vers  Oak  Creek.  Cela  leur  accorderait  un  peu  plus  de  temps  ensemble, même si, pour l’instant, cela ne faisait que prolonger la gêne entre eux. Il ne verrait pas la différence.

Bien sûr que si !

— Un problème avec l’autoroute ? lui demanda-t-il.

Qu’était-elle  censée  répondre  à  cette  question,  exactement ?  Qu’elle avait  envie  de  passer  plus  de  temps  avec  lui,  et  qu’elle  s’était  donc  dit qu’elle allait prendre la route la plus lente ?

Elle eut un petit rire qui ne pouvait qu’être qualifié de gêné.

— Ouais. Je n’aime pas conduire sur les voies rapides. Elles me rendent nerveuse.

Il parut se détendre un peu.

— D’accord. Je comprends.

Il sortit son téléphone et tapa quelque chose. Génial. Peut-être n’avait-il pas envie de lui parler du tout, et que tout cela n’avait été qu’une stupide erreur de sa part. Cela semblait être une constante quand il s’agissait de lui.

—  Le  magasin  d’art  où  tu  étais,  commença-t-il  en  la  regardant,  ce  ne serait pas le Brickman ?

— Si, répondit-elle. Tu en as entendu parler ?

Pourquoi  en  aurait-il  entendu  parler ?  C’était  une  petite  chaîne  de magasins qui vendaient des fournitures de base.

—  Non,  mais  je  le  vois  ici  sur  mon  téléphone.  Je  capte  de  manière aléatoire.

—  Oh,  oui,  répondit-elle  avec  ce  stupide  rire  nerveux.  Nous  entrons dans une sorte de zone morte qui s’étend sur une cinquantaine de kilomètres carrés. Les portables ne captent pas du tout.

— Bien.

Il se détendit un peu plus. Et c’était une bonne chose, parce qu’elle se sentait de plus en plus nerveuse et stupide à mesure que le temps passait.

Il faut aimer les montagnes du Wyoming.

— Oui, exactement.

Il comprenait. Il compr…

Elle poussa un cri quand il attrapa le volant, les faisant sortir de la route. Elle enfonça la pédale de frein.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Coupe le moteur, Wavy.

Oh,  mon  Dieu.  Plus  il  était  calme,  plus  il  était  dangereux.  Elle  s’en rendait compte à présent. Elle coupa le moteur et se retrouva aussitôt la tête plaquée  contre  la  vitre  :  il  avait  la  main  sur  son  cou,  et  ses  longs  doigts étaient étalés sur son crâne. Elle laissa échapper un gémissement en sentant le verre froid contre son visage.

— Que faisais-tu à Reddington City ?

— Je te l’ai dit. Fournitures de beaux-arts.

—  D’accord.  Laisse-moi  reformuler.  Que  faisais-tu près  de  moi  à Reddington City ? Le magasin de beaux-arts Brickman est de l’autre côté de la ville.

Oh, mon Dieu. Elle n’avait pas envie de lui dire.

— C’était une simple coïncidence. Vraiment.

Sa main la repoussa plus fermement contre la vitre. Pas assez fort pour lui  faire  mal,  mais  suffisamment  pour  qu’elle  sache  que  s’il  voulait  faire passer sa tête au travers, il n’aurait pas de gros effort à fournir.

— Avec mon métier, je ne crois pas aux coïncidences. Alors il va falloir que  tu  te  montres  plus  précise.  Que  faisais-tu  près  de  l’immeuble Hemingway ?

Si Wavy s’en tenait à sa version originale, il pourrait peut-être la croire.

— J’étais-là par hasard. J’ai tourné en rond.

La pression s’intensifia contre la vitre.

— Tu travailles pour eux ?

—  Quoi ?  demanda-t-elle,  car  il  posait  les  questions  trop  vite  pour qu’elle les comprenne. Qui ?

—  Mosaïque,  Wavy.  Je  dois  bien  admettre  que  tu  m’as  eu  avec  cette histoire de plateau, et la conversation amicale ce matin au diner. Mais je ne peux pas croire que tu te trouvais par hasard près du bâtiment Hemingway aujourd’hui.

Mon Dieu, elle allait devoir lui dire la vérité. Elle aurait presque préféré qu’il pense qu’elle faisait partie d’une organisation terroriste plutôt que de lui avouer la vérité. Mais il appliqua plus de pression sur sa tête et son cou, et elle comprit qu’elle n’avait pas le choix.

— Je discutais avec mon frère Finn. Je lui ai demandé où tu séjournais, et il a dit que tu te rendais à Reddington City.

— Et Finn t’a dévoilé mes plans ?

Elle voulut secouer la tête, mais ne pouvait pas bouger.

— Non. Tout ce que j’ai pu tirer de lui, c’était Reddington City. Mais ensuite,  j’ai  fouiné  dans  son  téléphone  et  j’ai  vu  l’adresse.  J’ai  décidé  de tenter ma chance.

— Quoi ?

Elle savait que ça paraissait absurde.

—  J’ai  décidé  de  venir  ici  prendre  mes  fournitures  de  beaux-arts  plus tôt, et je me suis dit que peut-être, si je te trouvais, je pourrais faire comme si c’était un hasard, et te demander si tu voulais aller dîner.

La pression contre sa tête diminua légèrement.

— Dîner.

Wavy avait l’impression de ne s’être jamais sentie aussi idiote de toute sa vie.

—  Écoute,  je  vis  dans  une  petite  ville.  J’y  ai  vécu  toute  ma  vie.  Je connais  absolument  tout  le  monde.  J’ai  rencontré  ce  type  qui  est  plutôt intéressant,  et  ne  s’est  pas  senti  menacé  quand  je  l’ai  presque  assommé. Alors oui, dîner.

Il la relâcha.

Elle se tourna et le vit secouer la tête.

—  Je  suis  désolé.  C’est  juste  que  tu  es…  tu  n’es  jamais  là  où  je t’attends.

— Eh bien, c’est une première, parce que j’ai l’impression que ma vie stagne et je n’ai jamais…

Le pare-brise éclata sous leurs yeux, et elle hurla.

OceanofPDF.com




Chapitre 5

 

 

Ian  grogna  avant  de  lui  attraper  à  nouveau  la  tête,  mais  pour  repousser Wavy vers le bas cette fois. Puis il se pencha devant elle et tira la poignée de sa portière.

— Merde. Ils nous ont trouvés. Il faut qu’on s’en aille tout de suite. Sors et garde la tête baissée. Va vers les arbres.

Un  autre  coup  de  feu  retentit.  L’appuie-tête  de  son  siège  explosa  à l’endroit où sa tête se trouvait quelques secondes plus tôt. Si Ian ne l’avait pas poussée, elle serait morte à présent.

— Fonce ! cria-t-il, et elle se faufila hors de la voiture, luttant pour ne pas paniquer.

Quelqu’un leur tirait dessus.

Ian la suivit de près.

— Baisse-toi et fonce. Vers les arbres. Maintenant.

Il lui attrapa la main, et ils se mirent à courir. En dépit de sa terreur, elle remarqua que Ian se tenait entre elle et la direction d’où venaient les balles. Il la tira vers la gauche puis la droite alors qu’ils fonçaient vers les arbres, zigzaguant pour ne pas faire d’eux des cibles faciles.

Dès  qu’ils  atteignirent  la  lisière  du  bois,  ils  se  redressèrent  et  il  la poussa devant lui.

— Nous devons continuer à courir. Ils vont nous poursuivre.

Wavy  ne  le  contredit  pas.  Elle  avait  des  morceaux  de  l’appuie-tête partout  sur  ses  vêtements,  et  cela  aurait  dû  être  sa  cervelle.  Un  autre  tir résonna quelques secondes plus tard, leur confirmant qu’ils étaient toujours poursuivis. Le pire ? Leurs assaillants gagnaient du terrain sur eux.

Bon sang, elle passait trop de temps dans son atelier et pas assez à faire du cardio. Elle le ralentissait.

— Il faut que tu y ailles sans moi. Ils vont nous attraper.

Elle dut s’arrêter une seconde pour reprendre assez d’air pour continuer.

—  Je  ne  te  laisserai  pas,  affirma-t-il,  tout  en  cherchant  un  plan  B, puisque la fuite en courant ne fonctionnerait pas. Je n’ai pas d’arme, je ne peux  pas  les  éliminer  à  distance.  Je  pourrais  sans  doute  les  abattre  l’un après l’autre en combat rapproché, mais ce serait risqué.

— C’est quoi l’objectif principal, ici ?

Elle avait suffisamment côtoyé son frère, le soldat des Forces spéciales, et les types de Linear, pour connaître le jargon.

— Te faire sortir. La survie, toujours la survie.

—  Je  ne  peux  pas  distancer  ces  gars,  mais  j’ai  passé  ma  vie  dans  ces bois, alors je peux me cacher, si tu me fais confiance.

Elle ne posait pas la question à la légère, parce qu’elle savait que lui ne le prendrait pas comme ça. Une personne comme Ian DeRose avait du mal à faire confiance aux gens.

Mais il se contenta de lui dire :

— Ouvre la voie.

D’accord.  Il  fallait  qu’elle  considère  cette  situation  comme  le  jeu  de capture de drapeau le plus important de tous les temps. Et la clé, c’était de laisser  les  méchants  passer  devant  eux  tout  en  pensant  que  Ian  et  Wavy étaient  toujours  en  tête.  Ensuite,  il  leur  faudrait  trouver  un  endroit  où  se cacher.  La  plupart  des  arbres  n’étaient  pas  assez  grands  pour  leur  fournir une couverture. Elle repartit dans la direction d’où ils étaient arrivés.

Ian n’aimait sans doute pas qu’ils fassent demi-tour vers le danger, mais il ne ralentit pas, et ne protesta pas. Il resta avec elle. Plus important encore, les méchants n’imagineraient pas qu’ils puissent revenir dans leur direction.

Elle sentit quand l’instinct de Ian lui dit qu’ils se rapprochaient trop du danger, et il avait raison. Mais elle savait où elle allait. Quelques minutes plus tôt, ils étaient passés devant un chêne tombé, et elle voulait y retourner. C’était le meilleur endroit où se cacher pour laisser les types passer. Mais le timing allait être serré pour y parvenir avant eux. Elle s’efforça d’accélérer, sachant que Ian suivrait.

Il  vit  le  gros  arbre  tombé  et  comprit  son  plan.  Il  prit  les  devants, l’entraînant  avec  lui.  Ils  venaient  à  peine  de  passer  derrière,  tirant  des arbustes  autour  d’eux,  quand  Ian  la  plaqua  contre  le  tronc.  Il  y  avait  des gens qui parlaient.

— Nous gagnons du terrain sur eux. La femme le ralentit, déclara l’un des méchants.

— Rappelle-toi, on ramène l’homme vivant, répondit un autre. Quant à la femme… peu importe.

Ian la tira plus près de lui, son corps massif engloutissant celui de Wavy. Il  était  plaqué  contre  elle,  littéralement  de  la  tête  aux  pieds.  Mais  il  était raide, et pas de la bonne manière.

— Tout ce qu’on a à faire, c’est d’attendre qu’ils se fatiguent et de les prendre. Allons-y.

Ian  et  Wavy  restèrent  à  leur  place  pendant  que  les  hommes  partaient. Devant eux, il n’y avait que des arbres plus minces, et aucun endroit où se cacher.  Ils  gardèrent  le  silence  encore  quelques  minutes  avant  que  Ian s’écarte d’elle.

Dès  qu’ils  se  furent  dégagés  de  toutes  les  branches,  il  se  détendit  un peu.

— Il ne va pas leur falloir longtemps pour comprendre que nous avons fait demi-tour.

Wavy hocha la tête.

— Nous devons descendre à la rivière. Elle est parallèle à la route sur laquelle  nous  étions.  Il  y  aura  beaucoup  plus  d’endroits  où  se  cacher. Beaucoup plus d’arbres anciens.

Ils  se  déplacèrent  silencieusement  dans  cette  direction,  mettant  le  plus de distance possible entre eux et les méchants.

Mais  au  bout  de  plusieurs  minutes,  elle  ne  put  s’empêcher  de demander :

— Est-ce qu’il y a une raison pour que des gens essaient de te tuer, ou est-ce que c’est une journée normale pour toi ?

—  Je  me  suis  introduit  dans  un  de  leurs  bâtiments.  J’ai  récupéré  des données qu’ils ne veulent sûrement pas que j’aie, dit-il avec un haussement d’épaules. Sans compter que Mosaïque n’hésite pas à tuer des gens, qu’ils aient une bonne raison ou non.

— Où est mon plateau bien pratique quand j’en ai besoin ?

Il fit la grimace.

— J’aurais bien besoin de cette arme ou de n’importe quelle autre en ce moment.

— Tu ne m’as pas l’air d’être le genre d’homme à se retrouver à court d’armes très souvent. Mes frères sont comme ça aussi.

—  En  temps  normal,  ce  serait  vrai,  mais  il  y  avait  un  détecteur  de métaux dans le bâtiment Hemingway, alors Landon et moi y sommes allés désarmés.

Elle augmenta sa vitesse pour le suivre, ignorant la douleur qui gagnait ses pieds.

— Est-ce que Landon est aussi poursuivi ?

—  Ce  n’était  pas  le  cas  la  dernière  fois  que  nous  avons  parlé.  Nous avons  été  séparés.  Mais  nos  oreillettes  sont  à  courte  portée,  alors maintenant, je ne peux plus le joindre.

Voilà pourquoi il avait fait cette étrange déclaration sur le fait de rentrer à Oak Creek avec elle en prononçant son nom complet. Il avait mis Landon au courant de ce qui se passait.

Tous deux consultèrent leurs téléphones, mais ils ne captaient pas. Et ce serait  le  cas  jusqu’à  ce  qu’ils  se  retrouvent  à  quelques  kilomètres  d’Oak Creek,  soit  à  environ  vingt-cinq  kilomètres  au  nord  de  l’endroit  où  ils  se trouvaient.

— Suivre la rivière nous mènera à Oak Creek, mais si tu veux retourner à la voiture, nous devrions probablement aller dans l’autre direction.

Il secoua la tête.

— Non. La voiture a été repérée. Nous ne pouvons pas y retourner. Tu vas y arriver ?

Cela ne serait pas joli, mais elle pouvait le faire.

— Nous allons devoir avancer vite, parce que non seulement tes amis les tueurs vont faire demi-tour une fois qu’ils auront compris que nous ne sommes pas devant eux, mais une tempête est prévue cet après-midi.

Il leva les yeux. Il y avait des nuages dans le ciel, mais ils n’étaient pas encore bien méchants.

— Comment le sais-tu ?

—  J’ai  vécu  ici  toute  ma  vie.  Je  le  sens  sur  ma  langue  quand  la  pluie arrive.

Il ralentit pour la regarder.

— Vraiment ?

Elle leva les yeux au ciel.

— Non, pas vraiment. J’avais un rendez-vous chez le coiffeur cet après-midi, mais je l’ai annulé ce matin quand la chaîne météo a annoncé l’arrivée d’une tempête. Les tempêtes et les brushings ne font pas bon ménage.

— Je ne ferai même pas semblant de comprendre ce que ça veut dire.

Ils accélérèrent le rythme.

— Mais l’orage va jouer en notre faveur, parce que je ne mentais pas en disant que je connais bien ces bois. Même avec une météo qui ferait pleurer tout le monde.

—  Alors  je  te  suis.  Mettons  ton  expertise  à  profit.  Et  ton  brushing manqué.

 

Deux heures plus tard, la pluie se mit à tomber.

Mais bien avant, Wavy se maudissait déjà pour son choix de chaussures. Quand elle avait piégé Finn pour qu’il lui dise où se trouvait Ian, elle avait décidé de porter de jolies petites ballerines neuves avec son jean.

À cet instant, elle aurait tout donné pour les troquer contre ses bottillons de  randonnée,  ou  une  paire  de  basket.  Randonner  à  travers  la  nature sauvage  en  ballerines  n’était  pas  amusant.  Le  faire  sous  la  pluie,  c’était carrément l’enfer. Elle savait qu’elle avait des ampoules. Elle ne prit pas la peine de vérifier.

Ils avançaient régulièrement le long de la rive en direction de la maison. En temps normal, vingt-cinq kilomètres ne lui auraient pas fait peur. Sans ses  jolies  petites  ballerines,  elle  aurait  pu  le  faire  en  une  journée  de randonnée.

Mais  elle  préférait  avoir  des  ampoules  qu’une  balle  dans  la  tête,  alors elle continua de marcher. Elle continua de marcher quand la douleur aurait dû  la  faire  s’arrêter.  Elle  continua  de  marcher  quand  elle  fut  presque certaine qu’une partie du liquide qu’elle sentait couler était du sang, pas de la pluie. Elle continua de marcher.

Elle  continua  jusqu’à  ce  que  Ian  lui  prenne  la  main.  Elle  se  retourna, surprise.

— Quoi, tu les vois ? Ils sont là ?

Wavy était si concentrée pour poser un pied devant l’autre aussi vite que possible qu’elle ne savait pas si les méchants les avaient rattrapés ou non.

— Nous devons nous arrêter. Tu es blessée.

— Je vais bien. Ce ne sont que quelques ampoules.

— Bien, alors nous devons nous arrêter. Je suis blessé.

— C’est vrai ?

Il hocha la tête.

— La première balle a effleuré mon épaule.

Elle  ne  s’en  était  pas  rendue  compte.  Il  ne  s’était  pas  plaint  une  seule fois depuis des heures qu’ils marchaient. Elle l’observa plus attentivement, oubliant ses pieds douloureux.

— Est-ce que tu vas bien ?

—  Ça  va  aller.  C’est  une  brûlure  due  à  cette  première  balle  qui  a  fait éclater  le  pare-brise.  Mais  je  crois  que  cela  nous  ferait  du  bien  à  tous  les deux de nous abriter de ce temps.

L’idée  lui  semblait  fantastique,  mais  elle  n’était  pas  persuadée  que  ce soit un bon plan. Mieux valait avoir mal qu’être mort.

— Je crois qu’il est censé pleuvoir toute la nuit. Nous sommes encore à douze ou treize kilomètres d’Oak Creek.

—  Ouais,  je  n’arrête  pas  de  consulter  mon  téléphone,  mais  il  n’y  a aucun signal.

Elle écarta ses cheveux mouillés de son visage. C’était de sa faute.

— Je suis désolée. Je n’aurais pas dû nous faire prendre cette route. Si j’avais emprunté l’autoroute…

—  Hé,  dit-il  en  posant  les  mains  sur  ses  bras.  Tu  nous  as  menés jusqu’ici. Tu nous as éloignés des gens qui nous poursuivaient. Tu souffres depuis au moins deux heures, et tu n’as pas dit un mot.

— Tu savais ? murmura-t-elle.

Ian posa son front contre celui de Wavy, en signe de camaraderie.

— Je m’attendais à ce que tu fasses une pause il y a bien longtemps.

Wavy hocha la tête.

— Il va bientôt faire nuit, et ce ne sera pas plus facile une fois la nuit tombée.

Il fit un pas en arrière, et aussitôt elle regretta sa présence.

—  Alors  arrêtons-nous  et  trouvons  un  abri,  au  moins  le  temps  que  la tempête passe. Peut-être jusqu’au matin. Je n’ai vu aucun signe des types de Mosaïque derrière nous. Je suis presque certain qu’ils sont retournés à leurs véhicules quand la tempête a commencé. Ils s’attendent sans doute à ce que nous fassions de même.

—  Nous  devrions  pouvoir  trouver  un  abri.  Je  peux  fabriquer  quelque chose au besoin, mais il y a toutes sortes de recoins et de grottes le long de la rivière.

Ils  marchèrent  encore  vingt  minutes.  Chaque  pas  était  une  souffrance pour elle maintenant qu’elle avait conscience de ses ampoules. Quand elle aperçut une rupture dans la rivière qui créait une petite chute d’eau, elle les guida vers elle. Il y avait un léger surplomb près des rochers. Ce n’était pas fantastique, mais cela leur permettrait a moins de s’abriter de la pluie.

Elle alluma la lampe de son téléphone quand ils furent à l’intérieur, et comme elle ne vit aucune créature effrayante, elle n’hésita pas à ramper et s’allonger. Il n’y avait pas beaucoup de place, à peine assez pour s’asseoir, mais c’était au sec. Ian ne fut pas aussi rapide pour la suivre à l’intérieur.

— Est-ce que ça va ? Tu as décidé que nous devions continuer ?

Oh, mon Dieu, elle espérait bien que non. Elle n’était pas persuadée que ses pieds pourraient le supporter. C’était si bon de s’asseoir.

— Non, répondit-il en s’asseyant enfin à côté d’elle. Non, ici, c’est bien.

Elle ralluma la torche de son téléphone pour qu’il puisse voir. Il n’était pas originaire du Wyoming, donc il n’aimait sans doute pas ramper dans des grottes sombres où toutes sortes de créatures pouvaient se cacher.

Ou  peut-être  était-il  plus  sérieusement  blessé  qu’elle  ne  le  pensait.  Il était  anormalement  raide.  Il  ne  soupirait  pas  de  soulagement  de  pouvoir s’asseoir enfin, et à l’abri de la pluie. Il ne faisait pas de blagues sur le fait qu’ils pourraient se faire attaquer par des ours.

— Tu veux que je regarde ton bras ?

Non pas qu’elle soit capable d’y faire grand-chose.

— Non, répondit-il d’une voix tendue. Ça va.

Il  n’avait  pas  l’air  d’aller  bien  du  tout.  Il  pensait  peut-être  qu’ils devaient  continuer.  Elle  ne  savait  pas  comment,  mais  elle  le  ferait  si nécessaire.

—  Je  suis  presque  sûre  que  mes  pieds  ressemblent  à  de  la  viande hachée. Ce n’est pas beau à voir. Mais je peux continuer si tu penses que c’est la chose à faire.

Il inspira brusquement, puis souffla.

— Non. Il faut que tu te reposes. Rester ici, c’est ce qu’il y a de mieux à faire. Si l’un de nous se foulait la cheville, ce serait pire.

Dieu merci.

Il s’assit comme il le put, au vu des dimensions de la grotte.

— Laisse-moi regarder tes pieds. Nous devrions nous en occuper. Sinon tu ne pourras pas marcher demain. Et comme tu l’as dit, il nous reste encore quelques kilomètres à parcourir.

— Je n’ai aucune idée de comment soigner des ampoules comme celles-ci.

—  La  meilleure  chose  à  faire,  c’est  de  les  percer.  En  temps  normal, j’aurais un couteau sur moi. Tu n’aurais pas une épingle à nourrice sur toi, par hasard ?

Elle en avait une. Oh, doux Jésus. Chaque fois qu’elle se trouvait en sa compagnie,  elle  se  disait  qu’elle  ne  pouvait  pas  dire  ou  faire  un  truc  plus embarrassant que la fois précédente, et pourtant, elle était sur le point de se surpasser.

—  J’ai  une  épingle  à  nourrice.  Elle  maintient  la  partie  arrière  de  mon soutien-gorge.

Elle avait enfilé de jolies ballerines à l’idée de voir Ian, mais jamais elle n’aurait imaginé qu’il puisse s’approcher de cette partie de sa lingerie.

Pour la première fois depuis qu’ils étaient entrés dans la petite grotte, il se détendit un peu.

— Cela fonctionnera très bien si tu es prête à la sacrifier.

Elle retira tant bien que mal son chemisier mouillé et dégoûtant et tendit la  main  pour  essayer  de  dégrafer  son  soutien-gorge,  mais  celui-ci  était coincé dans le tissu. Elle n’y arrivait pas.

Il gloussa.

— Je peux t’aider ?

En dépit de sa honte, elle aimait le son de ce rire doux.

— Je crois que tu ne vas pas avoir le choix.

Elle ne comprenait pas comment ses mains pouvaient être chaudes dans un  tel  contexte,  mais  elles  l’étaient  lorsqu’elles  se  déplacèrent  contre  la peau de son dos et localisèrent l’épingle à nourrice qui retenait le soutien-gorge.  Bon  sang,  cela  faisait  trois  mois  qu’elle  voulait  s’en  acheter  un nouveau, mais elle n’avait jamais trouvé le temps.

— Je l’ai, annonça-t-il.

Était-ce le fruit de son imagination ou ses doigts longèrent-ils la peau de son dos lorsqu’il les retira ?

Il glissa jusqu’à ses pieds et lui retira ses chaussures. Il alluma la torche de son téléphone.

— Elles ont l’air plutôt vilaines.

— Je ne devrais sans doute pas les regarder. C’est mieux si je n’ai pas d’image.

— Je comprends. Attends. Je vais percer les pires, et drainer le liquide. Ce  serait  mieux  si  nous  avions  un  genre  de  pansement,  mais  c’est  mieux que rien. Ça vaut mieux que d’attendre qu’elles éclatent.

— Comment sais-tu tout ça ?

Elle  voulait  qu’il  continue  de  parler.  Tout  pour  lui  faire  oublier  le liquide qui suintait de ses pieds.

— J’ai eu beaucoup d’ampoules au cours de mes années chez les Navy SEALs.

Wavy  n’aurait  pas  dû  être  surprise.  Finn  avait  été  membre  des  Forces spéciales de l’armée. Pas mal des gars de Linear Tactical avaient servi à ses côtés.  Ce  n’était  pas  surprenant  que  Ian  ait  reçu  le  même  genre  de formation.

Il  avait  percé  la  première  ampoule  tout  en  parlant.  Elle  ne  ressentait aucune douleur, puisque la peau était morte, mais elle sentait la pression.

Les mains de Ian étaient douces sur ses pieds.

—  C’est  plutôt  compliqué  de  continuer  à  avancer.  J’ai  vu  des  soldats purs et durs se rouler par terre et pleurer pour moins que ça.

— Ça pourrait encore arriver. Je suis tellement visuelle que ne pas les regarder est sans doute la meilleure chose à faire pour moi. Si je les voyais, je me persuaderais que j’ai frôlé la mort.

L’épingle  perça  la  seconde  ampoule.  Mais  une  fois  encore,  ses  mains étaient si douces qu’elle ne pouvait pas dire que c’était douloureux.

— Encore une, dit-il doucement.

Son pouce parcourut sa voûte plantaire, et elle frissonna légèrement.

Quand  elle  était  partie  pour  Reddington  City  quelques  heures  plus  tôt dans  le  but  mal  organisé  de  passer  du  temps  avec  lui,  ce  n’était  pas  ce qu’elle avait en tête.

Mais c’était plutôt sympa. Il était doux. Apaisant.

— Bon, c’est fait. Je te donne un A plus en tant que patiente.

— Eh bien toi, tu gagnes un A moins en tant que médecin, puisque tu ne t’es pas lavé les mains. Mais ce n’est pas si mal.

Il rit encore. Elle aimait ce son. Il était rouillé et on voyait qu’il ne s’en servait  pas  souvent.  Elle  aimait  lui  soutirer  ces  petits  rires.  Il  remit  son soutien-gorge en place, et elle aurait pu jurer que ses doigts s’attardaient à nouveau sur sa peau.

Mais  quand  il  s’allongea  à  côté  d’elle,  il  était  de  nouveau  tendu.  Elle faillit lui demander ce qui n’allait pas, mais il aurait fallu qu’elle soit idiote pour ne pas connaître la réponse.

Ils  passaient  la  nuit  en  pleine  nature  avec  des  voyous  armés  à  leurs trousses.  Tous  deux  étaient  blessés,  et  ils  n’avaient  ni  nourriture,  ni  eau. Toute personne normale serait tendue.

Alors oui, elle n’était qu’une idiote, parce qu’elle appréciait un peu ce moment. Elle aurait dû être aussi tendue que lui.
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Chapitre 6

 

Wavy s’endormit au milieu d’une phrase.

Ian n’avait jamais rien vu de tel. Elle lui avait parlé pendant des heures à l’intérieur de cette petite grotte de l’enfer une fois qu’elle avait découvert qu’il aimait ça. Et bon sang, qu’il aimait ça !

Ce  n’étaient  pas  tant  ses  histoires,  même  si  elles  étaient  plutôt intéressantes : des récits sur son enfance à Oak Creek, coincée entre deux frères,  dont  le  plus  jeune  avait  cru  s’appeler  réellement  Bébé  et  ce,  bien après le début de l’école primaire.

C’était  le  son  de  sa  voix.  Cela  lui  permettait  de  se  concentrer  sur quelque chose, de stabiliser sa respiration. Cela lui donnait une raison de ne pas céder à la panique qui menaçait de l’envahir, de le convaincre qu’il était de nouveau piégé. Qu’il allait mourir une fois encore.

Si Ian avait été seul dans la nature, il aurait été ravi de rester assis sous la tempête. Mais il n’y avait pas que lui.

À  un  moment  donné,  elle  s’était  interrompue  au  milieu  de  l’histoire. Elle parlait de l’époque où, quand elle était enfant, ses amis et elle avaient créé une entreprise de fabrication de cookies et décidé que c’était une bonne idée  de  l’appeler  la  Société  des  Cookies  au  Crachat  et  Chocolat. Apparemment, un peu de salive constituait « l’ingrédient secret ».

—  Tout  ça  doit  te  paraître  tellement  stupide,  avait-elle  dit.  Je  vais  me taire.

—  Non !  avait-il  répondu,  sans  doute  trop  vite,  mais  elle  n’avait  pas semblé le remarquer. S’il te plaît, continue.

En  fait,  il  n’y  avait  pas  grand-chose  de  plus  à  dire  sur  cette  histoire. Sans  surprise,  la  Société  des  Cookies  au  Crachat  et  Chocolat  n’avait  pas rencontré le succès escompté par les enfants.

Mais elle avait continué à parler. Offrant à Ian sa voix pour qu’il puisse se concentrer. C’était étonnant de voir qu’elle pouvait papoter autant après avoir  héroïquement  gardé  le  silence  sur  des  kilomètres  pendant  qu’ils couraient.

Ses ampoules, c’était du sérieux. Il était heureux qu’elle ne puisse pas les voir. Elles avaient dû lui faire un mal de chien, et cela ne s’arrangerait pas quand ils se remettraient en route. Mais, au moins, elles n’éclateraient pas,  rendant  la  marche  quasi  impossible.  De  toute  manière,  il  n’était  pas certain que Wavy le lui dirait si la douleur s’intensifiait à ce point.

Wavy  Bollinger,  la  sainte  patronne  des  plateaux  de  restaurant,  était vraiment incroyable.

Elle  avait  parcouru  des  kilomètres  sans  se  plaindre,  sans  perdre  son sang-froid,  restant  concentrée  pour  les  rapprocher  d’Oak  Creek.  Étant donné qu’à une seconde près, sa cervelle aurait éclaboussé tout l’habitacle de sa voiture, c’était étonnant de voir qu’elle parvenait à garder son calme.

Ensuite, elle lui avait parlé pendant des heures dans ce surplomb. Il ne savait pas si c’était pour son bien à lui, comme si, d’une certaine manière, elle savait qu’il en avait besoin, ou pour elle. Ou les deux.

À un moment donné, la main de Wavy s’était posée sur son bras. Elle y était restée après qu’elle se soit endormie au beau milieu d’une phrase. Ian la  couvrit  de  sa  propre  main.  Il  sentait  les  callosités  sur  le  bout  de  ses doigts, peut-être dues au métier de serveuse, mais une partie venait sans le moindre doute de sa peinture.

C’était  intéressant  de  voir  qu’au  milieu  de  tout  son  bavardage,  elle n’avait pas raconté la moindre histoire à ce sujet. Elle avait un arc-en-ciel de  peinture  sur  son  poignet  en  permanence,  mais  cela  ne  donnait  lieu  à aucune  histoire.  Ce  qu’elle  ne  verbalisait  pas  disait  quelque  chose  de sacrément important.

Et il voulait savoir de quoi il s’agissait. Presque autant qu’il avait envie de  toucher  à  nouveau  la  peau  lisse  de  son  dos,  comme  il  l’avait  fait  en prenant cette épingle à nourrice. Il avait dû user de toute sa concentration pour rester focalisé sur ses pieds, et non sur le fait que son sous-vêtement était complètement détaché.

Il  fallait  qu’il  mette  un  terme  à  tout  ça.  Ce  qui  le  fascinait  chez  cette femme  ne  devait  pas  le  détourner  de  son  objectif  premier  :  éliminer Mosaïque. Il ne pouvait pas laisser une distraction, aussi tentante fût-elle, le détourner de son but.

Il s’obligea à soulever la main de Wavy, toujours posée sur son bras, et la  déplacer  de  sorte  qu’elle  ne  le  touche  plus.  Il  se  concentra  sur  la régularité de sa respiration, ce qui était infiniment plus compliqué sans sa voix et sa main pour l’apaiser.

Il y avait beaucoup d’air ici. C’était une grotte dont il pouvait sortir à tout moment. Il n’allait pas frapper avec ses mains jusqu’au sang sans que personne ne vienne l’aider.

Il reporta son attention sur la tempête au-dehors. S’il pouvait l’entendre, c’était qu’il avait de l’air. Il pouvait respirer. Il était vivant. Quand la pluie cessa, cela redevint plus difficile pour lui, alors il se concentra de nouveau sur sa respiration.

Il sut à la seconde près quand elle se réveilla.

— Hé, murmura-t-elle. Je me suis endormie. Je suis désolée.

—  Pourquoi  es-tu  désolée ?  Tu  as  parcouru  des  kilomètres  avec  à  tes trousses des gens qui voulaient te tuer. Je pense que tu méritais un peu de repos.

— Mais j’étais en train de te parler.

— Est-ce que tu te sens mieux quand tu me parles ?

Il fallait qu’il sache.

Elle garda le silence pendant une longue minute.

— Quoi ? finit-il par demander.

— Je ne sais pas. D’une certaine manière, je pensais que le fait que je te parle t’aidait toi, mais maintenant que je le dis à voix haute, ça semble idiot.

Elle  l’avait  réconforté.  Elle  avait  compris  qu’il  en  avait  besoin,  alors même  qu’il  se  targuait  de  ne  pas  laisser  ses  faiblesses  affleurer.  Il  y  avait des  gens  avec  qui  il  travaillait  au  quotidien,  des  hommes  et  des  femmes formés à l’observation et à la collecte de données, qui ne se rendaient pas compte  qu’il  devenait  moite  dans  les  espaces  clos,  qu’il  ne  parlait  jamais dans l’ascenseur, et que parfois il lui était difficile de se trouver dans une voiture.

Pourtant, cette femme y avait été sensible, alors qu’elle n’avait aucune raison pour ça. Et elle avait fait ce qu’elle pouvait pour l’aider, poursuivant sans doute la conversation longtemps après qu’elle aurait aimé s’endormir.

— Merci, murmura-t-il.

— Est-ce que c’est à cause de ces trucs avec Mosaïque ? C’est pour ça que tu es si tendu ?

— Oui.

Ce n’était pas l’entière vérité, mais ce n’était pas non plus un mensonge.

— Crois-tu pouvoir te remettre en route bientôt ? Nous n’avons pas de nourriture  ni  d’eau.  Donc  plus  nous  mettons  de  temps  à  rentrer  à  Oak Creek, plus dur ce sera pour nos corps.

Ian ne voulait pas lui reparler de ses ampoules, mais elles allaient aussi empirer.

— Ouais. Au moins, nous sommes un peu plus secs maintenant.

Elle ne se plaignait toujours pas. N’importe qui d’autre aurait râlé dans de telles circonstances, mais elle continuait sans broncher. Encore une fois, c’était sacrément impressionnant.

Quelques minutes plus tard, ils sortaient de la grotte. Il ne pouvait nier son  soulagement  de  se  retrouver  de  nouveau  à  l’air  libre.  Il  avait  dû  faire quelque chose qui l’avait trahi.

— Ça va mieux ? lui demanda-t-elle.

— Oui. Je suis content de reprendre le chemin de la ville, et de pouvoir faire ce qu’il faut pour arrêter ces enfoirés.

C’était  vrai  aussi.  Même  si,  encore  une  fois,  ce  n’était  pas  toute  la vérité.

Ils se déplaçaient aussi silencieusement que possible à travers la nature, plus lentement puisqu’il n’y avait personne à leurs trousses et qu’il faisait encore nuit. Il était bien plus dangereux d’essayer d’aller vite plutôt que de prendre  son  temps.  De  plus,  maintenant  que  Ian  était  au  courant  de  ses ampoules, il n’allait pas rendre les choses plus difficiles que nécessaire pour Wavy.

Elle  connaissait  bien  cette  région.  Elle  fut  capable  de  déterminer presque à la minute près l’endroit où son téléphone retrouverait du réseau.

Dès qu’il le put, il appela Landon en premier.

— Je suis en vie.

—  Putain,  merci  mon  Dieu,  répondit  son  ami.  Où  étais-tu  passé,  bon sang ? J’ai eu ton message à propos de Wavy, puis plus rien.

Ian parlait à voix basse.

—  Wavy  et  moi  avons  dû  faire  un  détour  inattendu  en  pleine  nature quand une balle a détruit son pare-brise.

— Vous allez bien ? On a essuyé une sacrée tempête.

— Oui, nous allons bien. Nous avons trouvé refuge dans une grotte.

Landon souffla un grand coup.

— Les gars de Linear m’ont dit qu’il y avait des parties de Reddington où le réseau n’était pas bon. Alors je vous ai accordé le bénéfice du doute, en  espérant  que  peut-être  vous  étiez  en  train  de  profiter  de  toute  cette situation… souriante.

Ian  jeta  un  regard  à  Wavy,  ravi  qu’elle  ne  puisse  pas  entendre  ce  que disait Landon.

—  Disons  que  je  suis  content  que  Wavy  ait  décidé  de  venir  à Reddington City pour m’inviter à dîner, sinon je ne serais sans doute plus là maintenant. Dis-moi que tu as travaillé sur ce dont nous avons besoin pour le bâtiment Hemingway.

— Oui. La première chose, c’était d’activer un contact de Zodiac pour obtenir un mandat.

Voilà pourquoi Landon était son bras droit. Il savait quoi faire sans que Ian soit obligé de tout lui dire.

— Bien. Il nous faut un accès officiel à ce bâtiment immédiatement. J’ai perdu la tablette au cours de ma fuite, alors tout ce que nous avons, c’est ce que  j’ai  pu  enregistrer  sur  mon  téléphone.  Nous  n’aurons  pas  plus d’informations  jusqu’à  ce  que  nous  obtenions  un  mandat  et  que  nous entrions.

— Nous l’aurons d’ici six heures au maximum.

Ian fit la grimace. Six heures, c’était long, mais travailler dans le cadre de la loi impliquait un processus plus lent.

— Bien reçu. Si je ne me trompe pas, nous arriverons par le sud-ouest de  la  ville.  Peux-tu  préparer  une  voiture ?  Wavy  va  avoir  besoin  d’un médecin.

— Est-ce qu’elle va bien ?

— Je ne vais pas avoir besoin d’un médecin, cria Wavy devant lui. J’ai juste quelques ampoules. Mais j’accepterai volontiers qu’on me conduise.

Il sourit, ce fut plus fort que lui.

Bon sang, ça devenait vraiment une habitude. Il était temps d’arrêter ça.

— Trace mon téléphone, demanda-t-il à Landon. Retrouve-nous au plus près. On se voit à ce moment-là.

Il était temps d’arrêter de déconner, et de se mettre au travail.
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Chapitre 7

 

Quasiment chaque minute des vingt-quatre heures qui suivirent énerva Ian.

Rien  n’allait.  Landon  s’était  rapproché  autant  qu’il  l’avait  pu  pour  les récupérer, mais cela faisait encore beaucoup pour les pieds de Wavy.

Elle  persistait  à  dire  qu’elle  n’avait  pas  besoin  de  soins  médicaux lorsqu’ils  la  déposèrent  devant  le  magasin  de  jardinage  de  la  ville.  Elle soutint que c’était là qu’elle vivait la plupart du temps.

Il aurait voulu en savoir plus : bon sang, mais qu’est-ce que ça voulait, dire, « la plupart du temps » ? Mais il se força à la laisser là sur le trottoir, avec un merci et un aurevoir laconique. Elle avait beau lui assurer qu’elle allait bien, il avait quand même l’impression d’être un con. Le regard que lui lança Landon empira encore l’état d’esprit de Ian.

Il était ici à Oak Creek dans un but précis. Et ce but n’était pas Wavy Bollinger, aussi attachante et charmante qu’elle fut.

Landon  et  Ian  retournèrent  à  l’auberge  du  Maire,  l’un  des  deux  seuls hôtels  de  la  ville,  où  ils  avaient  réservé  des  chambres  le  temps  de  leur séjour.

Ian se doucha, se fit examiner par le médecin mandaté par l’un de ses assistants, puis Landon nettoya et pansa la brûlure laissée sur son bras par la balle. Ils n’eurent pas besoin de faire remarquer à quel point il avait eu de la chance.  Ou  combien  Wavy  avait  été  chanceuse  elle  aussi.  Si  ces  balles avaient  été  tirées  par  quelqu’un  d’un  peu  plus  doué  pour  le  tir  longue distance, ils seraient tous les deux morts.

Une fois le pansement terminé, ils se mirent à travailler sur l’affaire. Il y avait  une  tonne  de  choses  à  gérer.  Tout  d’abord,  il  fallait  charger  ce  qu’il avait  enregistré  dans  le  bâtiment  Hemingway  pour  que  l’équipe  de techniciens voie si cela leur apportait des informations utiles. Chaque fois qu’il repensait à ce qu’il avait perdu en laissant tomber sa tablette, il devait se faire violence pour desserrer les dents.

C’était la tablette qui était morte, pas lui. Il avait l’occasion de se battre une journée de plus, et c’était toujours une chose dont il fallait se réjouir.

Mais  les  mauvaises  nouvelles  affluaient  au  fil  des  heures.  Pour commencer, ils apprirent que Kendrick et Neo n’avaient pas progressé sur le disque dur.

Silas  Varela,  un  homme  de  main  subalterne  chez  Mosaïque,  menaçait Neo pour qu’elle sabote le processus. Apparemment, il l’avait sérieusement blessée, lui laissant des ecchymoses sur tout le corps, mais seulement à des endroits difficiles à voir. Kendrick l’avait découvert, et la soignait.

Ian s’était proposé de venir éliminer Varela de l’équation. Ils pourraient relâcher la pression pesant sur Neo, et le jeter dans une cellule de détention quelque part, jusqu’à ce que tout soit terminé. Mais quoi que ce type avait contre elle, elle n’était pas prête à prendre de risque, et refusait de dire de quoi  il  s’agissait.  Kendrick  essayait  encore  de  comprendre,  et  il  lui  fallait plus de temps.

Le temps, cette chose dont ils ne disposaient pas.

Si cet enfoiré de Varela était prêt à faire du mal à Neo, alors il n’aurait pas de scrupules à en faire à d’autres. Ils devaient faire quelque chose à ce sujet. Kendrick leur promit de leur faire des rapports réguliers à mesure de leurs progrès.

Impasse numéro un.

—  Tu  es  prêt  à  retourner  sur  la  scène  du  crime ?  lui  demanda-t-il quelques heures après avoir raccroché avec Kendrick. J’ai eu des nouvelles de notre contact dans les forces de l’ordre. Le mandat pour aller fouiller le bâtiment Hemingway est arrivé. Ils sont prêts à te laisser les accompagner en tant que consultant.

— Le contact doit appartenir au secteur Omega.

— Ouais.

Sa  collaboration  avec  le  groupe  de  travail  fédéral  avait  été  de  courte durée. Ces dernières années, ils s’étaient tenus à l’écart les uns des autres. Cela fonctionnait mieux pour tout le monde.

Bien sûr, au cours de cette période, tous pensaient aussi que Mosaïque avait  disparu.  Aujourd’hui,  collaborer  avec  le  secteur  Omega  était inévitable.

Ian  se  leva,  laissant  une  masse  de  paperasse  autour  de  lui  sur  le  petit bureau de la chambre d’hôtel.

— Allons-y. J’espère simplement que nous arriverons à temps pour que Mosaïque n’ait pas le temps d’effacer ses traces.

Tous  deux  étaient  au  téléphone  quand  ils  quittèrent  Oak  Creek  en direction  de  Reddington  City.  L’équipe  technique  de  Zodiac  était  toujours en  train  d’examiner  les  images  de  son  téléphone.  Mais  s’ils  pouvaient récupérer ce qui se trouvait effectivement à l’intérieur du bâtiment, cela leur fournirait bien plus d’informations sur Mosaïque.

Landon  et  Ian  s’entretenaient  avec  différents  contacts  en  arrivant  à Reddington  City.  Il  poussa  un  juron  quand  une  sorte  de  barrage  de  police les  obligea  à  contourner  la  ville  par  le  sud  pour  revenir  au  bâtiment Hemingway.  Chaque  seconde  de  retard  ajoutait  à  sa  frustration,  et  offrait plus de temps à Mosaïque pour effacer leurs traces.

Quand  ils  durent  s’arrêter  à  presque  deux  kilomètre  du  bâtiment,  il comprit qu’il y avait un plus gros problème. Personne ne pouvait bouger.

Landon et lui sortirent de la voiture, et aussitôt, ils la virent.

La fumée. Une tonne de fumée au loin devant eux.

Les gens étaient alignés le long du pâté de maison, en train de regarder. Landon  s’approcha  d’une  vieille  dame  et  lui  offrit  l’un  de  ses  charmants sourires.

— Savez-vous ce qui s’est passé ? demanda-t-il.

Elle secoua la tête et fit claquer sa langue.

— Il y a un énorme incendie dans des immeubles de bureaux en haut de la rue. J’ai entendu dire que beaucoup de gens sont morts.

Landon et son ami se regardèrent, puis se mirent à courir en direction du bâtiment Hemingway, évitant les gens au passage. Nul n’était besoin d’être un  génie  pour  comprendre  ce  qui  se  passait,  même  si  Ian  espérait  se tromper.

Ils franchirent la première série de barricades avec un peu de discrétion. Mais quand ils se rapprochèrent, des policiers les arrêtèrent.

L’un d’eux attrapa Ian par le bras.

—  Hé,  vous  n’avez  pas  le  droit  d’être  ici.  Seuls  les  personnels  de secours ont accès.

Ian se secoua pour qu’il relâche sa prise. Landon et lui n’appartenaient pas  aux  services  de  secours.  Bon  sang,  ils  n’avaient  même  pas  de  badge. Mais il vit que c’était effectivement le bâtiment Hemingway qui brûlait.

Il  devait  entrer  pour  voir  s’il  y  avait  quelque  chose  à  sauver.  Il  avait presque  tout  donné  pour  arrêter  Mosaïque  la  première  fois.  Il  n’allait  pas laisser  un  flic  en  uniforme,  qui  n’avait  aucune  idée  de  ce  qui  se  passait vraiment, l’empêcher d’aller à l’intérieur. L’agent l’attrapa à nouveau et il se retourna en grognant.

La main de Landon se referma sur l’épaule de Ian. Ce fut la seule chose qui  l’empêcha  de  commettre  un  acte  qui  aurait  pu  le  conduire  en  prison, comme par exemple frapper un policier.

Landon tira Ian dans son dos et sourit à l’agent.

—  Nous  faisons  partie  de  l’équipe  d’investigation.  Que  s’est-il  passé exactement ?

Le type lui jeta un regard, puis haussa les épaules.

—  Mon  pote,  je  n’en  ai  aucune  idée,  mais  vous  n’avez  pas  le  droit d’être là. J’ai des ordres stricts. Il y a beaucoup de morts.

— Merci, Monsieur l’agent. Ces deux-là sont avec moi. Je m’en occupe à partir de là, dit une voix dans leur dos.

Ian se retourna face à un homme qu’il n’avait jamais vu et qui tenait un badge  fédéral.  Le  policier  hocha  la  tête  et  s’en  alla  empêcher  quelqu’un d’autre de trop s’approcher.

—  Callum  Webb.  Le  secteur  Omega  m’a  envoyé  en  tant  qu’agent  de liaison.

Ils  serrèrent  la  main  de  l’homme.  Webb  était  grand,  dans  les  1m85 comme Ian, avec des cheveux et des yeux foncés. Il avait la trentaine et il était en forme, avec une vigilance dans le regard, comme tous les agents du secteur  Omega  qu’il  avait  rencontrés,  et  comme  son  équipe  de  Zodiac.  Il portait  peut-être  un  costume  acheté  dans  un  magasin  assez  bon  marché, mais il était prêt à agir si nécessaire.

— Je suis Ian DeRose. Voici Landon Black.

Callum hocha la tête.

—  Je  sais  qui  vous  êtes.  En  fait,  j’étais  dans  les  parages  quand  vous avez affronté Mosaïque la première fois, mais vous ne me connaissiez pas.

— Nous devons entrer dans ce bâtiment, insista Ian en pointant la fumée du doigt.

Il secoua la tête.

—  Non.  J’ai  déjà  vérifié.  Seuls  les  pompiers  ont  accès.  Ça  brûle  trop fort.

Merde !

— Que s’est-il passé ?

Callum les conduisit un peu à l’écart quand des membres des services d’urgence arrivèrent en courant.

— Je suis encore en train de le découvrir. La version officielle, c’est «  défaillance  électrique  catastrophique »,  qui  a  entraîné  une  explosion  assez massive.  À  l’heure  où  je  vous  parle,  nous  avons  recensé  au  moins  huit cadavres.

Ian  se  passa  une  main  sur  le  visage.  Mosaïque  avait  incendié  tout  le bâtiment pour les empêcher d’accéder à ce qu’il y avait à l’intérieur.

— Putain !

Callum hocha la tête.

— Ils ne se sont pas contentés de faire sauter ce bâtiment, ils ont détruit ceux qui se trouvaient de chaque côté.

C’était de pire en pire.

— J’étais à l’intérieur il y a deux jours. Il y avait une énorme quantité d’informations sur Mosaïque dans ce bâtiment.

Callum croisa les bras.

— Je vais donc supposer que vous vous êtes fait surprendre ?

Ian se tourna vers lui.

— Je ne suis pas mort, c’est donc que je n’ai pas été attrapé.

— Si vous étiez passé par les canaux appropriés, que vous nous aviez informés  de  votre  plan,  nous  aurions  pu  prendre  Mosaïque  par  surprise avant  qu’ils  n’aient  l’occasion  de  tout  effacer,  et  de  tuer  des  innocents  en passant.

Ian imita la posture de Callum, croisant à son tour les bras.

— La dernière fois que je suis passé par les « canaux appropriés » avec vous, ça a failli me faire tuer.

Callum grimaça.

— J’ai lu le rapport à ce sujet. Je suis désolé.

Ian hocha la tête.

—  Nous  n’avions  pas  le  temps  de  faire  approuver  ça  par  une commission, alors Landon et moi y sommes allés. Une fois que nous étions certains qu’il y avait quelque chose, nous avons demandé un mandat. C’est sans doute ça qui les a alertés.

Callum eut le bon sens de ne pas protester.

— Si Mosaïque est de retour, nous voulons les faire tomber.

— D’après ce que j’ai vu, non seulement ils sont de retour, mais ils sont sacrément bien organisés et très étendus. J’ai capté une partie des données sur mon téléphone. Mon équipe technique travaille actuellement dessus. Je vous tiendrai informés de ce que nous trouverons.

Callum approuva d’un signe de tête. Ian était un peu surpris qu’il n’ait pas insisté pour que ses hommes s’en occupent. Tant mieux. Les hommes de  Ian  étaient  meilleurs  et  plus  rapides  que  n’importe  qui  travaillant  dans les forces de l’ordre.

Ils comprirent rapidement qu’ils perdraient leur temps à rester là. Ils ne pourraient rien faire sur place, et il faudrait des heures, voire des jours avant que quiconque puisse accéder au bâtiment. D’ici là, il n’y aurait plus rien d’utilisable contre Mosaïque. Il en était convaincu. Callum resta sur place, et il accepta de les tenir au courant s’il trouvait quelque chose. Landon et Ian repartirent à Oak Creek.
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Ils rentrèrent, et Ian s’effondra pendant quelques heures. Le rapport de Callum  qu’il  reçut  à  son  réveil  confirma  ce  qu’il  savait  déjà  :  après l’incendie,  il  ne  restait  plus  rien  du  bâtiment.  Pas  un  seul  ordinateur  ni même  une  feuille  de  papier  n’avaient  pu  être  récupérés.  Et  au  dernier décompte, le nombre de cadavres s’élevait à onze. Il y avait des dizaines de blessés.

—  Tu  veux  aller  manger  un  morceau  au  Frontier ?  demanda  Landon, alors  qu’ils  étaient  tous  les  deux  assis,  à  essayer  d’assimiler  la  perte  que représentait l’incendie.

— Non. Ramène-moi quelque chose.

— Tu es sûr ?

Ian avait-il envie de voir Wavy ? Oui. Pour de multiples raisons. Pour savoir  si  ses  pieds  allaient  bien.  Pour  la  remercier  une  fois  de  plus  de  lui avoir sauvé la vie.

Pour la voir sourire.

Mais rien n’avait changé depuis qu’il l’avait déposée. Elle représentait toujours une distraction qu’il ne pouvait s’accorder.

— Je suis sûr. Je vais contacter les techniciens et voir ce qu’ils ont pu tirer de ma vidéo.

Il ne s’attendait pas à ce que Landon revienne avant un moment. Il se dit qu’il  bavarderait  avec  les  honnêtes  citoyens  d’Oak  Creek  plutôt  que  de rentrer  rapidement,  et  notamment  avec  une  certaine  serveuse.  Ian  était d’autant  plus  furieux  qu’il  ne  serait  pas  celui  qui  lui  parlerait.  Mais  il  lui donna  tort  en  arrivant  avec  un  café  et  un  déjeuner  avant  qu’il  n’ait  eu  le temps de recueillir tous les détails auprès de son équipe technique.

— Jenna, Landon vient d’arriver. Je vais passer l’appel en vidéo.

Jenna  Franklin,  co-directrice  du  département  technique,  effectua  la transition  en  un  clin  d’œil.  Nous  travaillons  sur  ton  enregistrement  sous tous les angles, y compris une éventuelle attaque latérale pour récupérer des données.  Salut  Landon !  Et  nous  devrions  avoir  des  résultats  concluants d’ici quarante-huit heures.

— Salut, Jenna, répondit Landon en posant le café devant lui.

Ian le remercia d’un signe de tête.

— Est-ce que vous avez quelque chose d’exploitable pour le moment ? demanda-t-il.  Landon  voulait  se  mettre  à  agir.  Mosaïque  avait  failli  tuer Wavy et Ian, et presque une douzaine d’innocents avait péri.

Il commençait à se sentir nerveux de la gâchette.

— Erick Huen, annonça Jenna.

Ian dut reposer son café avant d’écraser le gobelet en papier. Landon le regarda.

— C’est quoi le problème avec lui ? lui demanda ce dernier.

— Aucun doute, il fait partie de Mosaïque nouvelle version. Nous avons trouvé son nom à au moins deux reprises dans votre vidéo. Nous sommes toujours  en  train  de  chercher  ce  que  nous  pouvons  trouver  d’autre  à  son sujet. Vous le connaissez ?

— Ouais. C’était le meilleur ami de mon frère. Et il était présumé mort.

Landon siffla entre ses dents.

—  Ces  derniers  mois  commencent  à  avoir  beaucoup  plus  de  sens maintenant.

— Je vais prendre cette conversation comme une manière de me dire de me  concentrer  sur  Huen,  dit  Jenna.  Nous  vous  enverrons  toutes  les informations pertinentes au plus tôt, boss.

— Quand il est question d’Erick Huen, transmettez-moi toutes les infos, qu’elles vous semblent pertinentes ou non.

Jenna hocha la tête.

— Sans faute.

Ils  mirent  fin  à  l’appel,  et  Ian  se  tourna  vers  Landon.  Son  repas refroidissait, mais il ne pouvait pas l’avaler pour le moment.

— Erick Huen, répéta-t-il en se calant dans sa chaise. Pas étonnant que j’aie  eu  l’impression  que  toute  cette  histoire  avec  Mosaïque  était personnelle. Il me déteste parce que j’ai tué Grant.

Landon haussa les épaules.

— Grant méritait de mourir.

— Ça change les choses. Si on a affaire à Erick… commença-t-il avant de  s’interrompre  quand  son  téléphone  sonna.  Sergot.  Qu’est-ce  qui  se passe ?

Ian mit l’appel sur haut-parleur pour que Landon puisse participer.

— Un de nos logiciels de reconnaissance faciale a identifié Bronwyn il y a dix-huit heures.

— Où ?

— À New York. Je vais la chercher.

Landon et Ian se frottèrent les yeux sans répondre. Le temps que Sergot arrive à New York, Bronwyn serait partie depuis longtemps.

— Vous n’avez pas besoin de me dire quoi que ce soit, lança Sergot. Je sais que les chances de la retrouver sont minces. Mais je sais aussi que la probabilité  que  je  reste  assis  ici  dans  ce  bureau  à  Denver  sans  devenir complètement dingue est encore plus mince. Alors j’y vais. Je prendrai un congé, s’il le faut.

Ian laissa échapper un soupir.

— Tu n’as pas besoin de prendre un congé. Simplement… surveille tes arrières. Nous venons de découvrir qu’Erick Huen fait partie de Mosaïque, ce  qui  signifie  que  c’est  plus  personnel  que  nous  le  pensions.  Emmène quelqu’un  avec  toi  à  New  York  si  tu  veux  du  renfort.  Signale-nous immédiatement si tu as des informations.

— Compris.

Sergot mit fin à l’appel sans dire au revoir.

—  Ce  mec  doit  vraiment  travailler  sur  ses  compétences  relationnelles, remarqua Landon.

—  Je  ne  crois  pas  que  Sergot  considère  que  les  «  compétences  relationnelles »  en  soient  vraiment.  Les  gens  ne  sont  rien  de plus qu’un mal nécessaire à son travail.

Sergot était plus âgé qu’eux. Posé sur tous les plans. Il se fichait d’être amical. Cependant, il n’y avait personne que Ian aurait préféré avoir à ses côtés dans un combat. Il était capable de mourir pour les gens auxquels il tenait.

Mais son obsession pour Bronwyn était-elle due à ce besoin d’aider un de ses coéquipiers, ou était-elle plus personnelle ?

Sergot n’était pas du genre à s’asseoir et parler de ses sentiments, alors ils ne le sauraient peut-être jamais.

Il s’obligea à manger son burger froid.

—  Je  suppose  qu’il  va  nous  manquer  un  homme  pendant  quelques temps.

Ce n’est pas le bon moment pour ça. Se diviser était le moyen le plus rapide d’être conquis.

Ian resta assis à son petit bureau sur sa chaise pourrie pendant quelques heures encore, passant en revue les séquences que Jenna lui avait envoyées, pour y déceler tout détail pertinent qui aurait pu leur échapper.

En  dehors  du  nom  d’Erick,  il  ne  trouva  pas  grand-chose.  Il  en  avait assez.

— Je vais au centre d’entraînement de Linear. Il faut absolument que je me défoule de cette merde, soit dans leur gymnase, soit sur leur ring, avant de m’arracher les cheveux.

Il  ne  pouvait  pas  rester  dans  cette  chambre  d’hôtel  plus  longtemps. Mosaïque était de plus en plus inaccessible et il devait évacuer toute cette frustration accumulée.

Il s’interrompit quand un coup fut frappé à la porte.

Il regarda Landon.

— Tu attends quelqu’un ?

Il secoua la tête. Ils avaient tous les deux dégainé leurs armes quand Ian regarda par le judas.

Wavy.

Il ne voulait pas la voir. Pas maintenant, pas dans son état mental, mais il ouvrit quand même la porte.

—  Salut !  dit-elle,  un  grand  sourire  sur  le  visage,  comme  toujours.  Je t’ai  apporté  de  la  tarte,  histoire  de  te  remonter  le  moral  en  milieu  de journée. Je te promets de ne pas te la jeter dessus.

— Merci, répondit-il. J’apprécie.

Elle se déplaça d’un pied sur l’autre. Il sentait qu’elle voulait lui parler, essayer  de  le  faire  sortir  de  cette  chambre  d’hôtel  sombre  pour  le  faire entrer dans la lumière.

Dans sa lumière. La lumière de son sourire.

Il ne pouvait pas. Il ne pouvait pas faire ça avec elle maintenant.

— Merci d’être venue avec la tarte.

Sa voix était plus dure qu’il ne l’aurait voulu. Trop brusque. Bon sang, il s’y prenait mal. Il était frustré, mais il n’avait pas besoin de reporter ça sur elle.

— Je t’en prie. Est-ce que tu voudrais…

Ian l’interrompit.

— Ce n’est vraiment pas le bon moment. Mais merci encore.

— Oh, d’accord, répondit-elle, puis elle marqua une pause. Eh bien, je t’en prie. J’espère qu’elle te plaira.

Elle  lui  adressa  un  petit  signe  de  la  main  maladroit,  et  son  sourire s’estompa alors qu’elle se retournait pour s’en aller.

Il referma la porte avec l’envie de balancer la boîte à travers la pièce.

— Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?

— De quoi tu parles ?

Ian savait de quoi il parlait. Il se comportait comme un con.

— Elle a apporté de la tarte. J’ai pris la tarte. J’ai dit merci.

—  Doux  Jésus.  Et  tu  penses  que Sergot  manque  de  compétences relationnelles ?  Pourquoi  tu  ne  lui  as  pas  demandé  comment  allaient  ses pieds ? Et pourquoi ne pas l’inviter à entrer et discuter quelques minutes ? Et si tu sortais avec elle ?

Il secoua la tête.

— Ce n’est pas comme ça. Ce n’est pas pour ça que je suis là. Elle n’est pas la raison de ma présence ici.

—  Elle  t’a  sauvé  la  vie.  Et  tu  n’as  pas  trouvé  deux  minutes  de  ce précieux temps que tu passes à ne rien faire pour qu’elle se sente un peu la bienvenue. Tu as raison. Tu as vraiment besoin d’aller au centre de Linear Tactical. Et si tu as envie de monter sur le ring, je serai ravi de te botter le cul.

— J’ai hâte de te voir essayer.

Landon et Ian étaient à égalité sur le ring. Ian était plus grand et plus fort, mais Landon était plus rapide.

Très  bien,  abruti.  Pourquoi  tu  ne  déchargerais  pas  ton  agressivité  sur quelqu’un qui le mérite ?

— Genre toi ? demanda-t-il, les yeux plissés.

Il passa près de Ian et sortit.

— Genre toi, plutôt. Allons-y.

Landon  ne  lui  décrocha  pas  un  mot  durant  tout  le  trajet  jusqu’à  la propriété  de  Linear  Tactical.  Ils  se  garèrent  devant  le  bureau  et  entrèrent. Zac Mackay et Finn Bollinger, le frère de Wavy, étaient assis à leur bureau.

—  Est-ce  qu’on  peut  utiliser  votre  matériel  d’entraînement  et  votre ring ?  demanda  Landon  sans  prendre  le  temps  de  les  saluer  alors  qu’il franchissait la porte.

Aussitôt, Zac répondit, tout en jetant un regard à Finn.

— Bien sûr. Vous avez besoin d’un arbitre ?

— Non, je vais lui botter le cul. Pas besoin d’arbitre.

Landon  se  retourna  et  franchit  la  porte  en  direction  du  centre d’entraînement.

Les  yeux  ronds  de  Zac  et  Finn  étaient  presque  comiques  quand  ils regardèrent Ian.

— Je ne crois pas avoir jamais vu Landon aussi en colère, constata Zac. Il  est  toujours  tellement  facile  à  vivre,  je  n’aurais  jamais  imaginé  qu’il puisse perdre son sang-froid.

Ian regarda son ami à travers la porte ouverte.

—  Il  ne  le  fait  jamais  en  temps  normal.  Il  pense  que  je  ne  suis  qu’un sale con.

— Et c’est le cas ? demanda Finn.

— Oui.

Il  ne  lui  précisa  pas  que  c’était  envers  sa  sœur  qu’il  se  comportait comme  un  con,  sinon  il  se  retrouverait  sûrement  à  se  battre  contre  deux personnes.

Zac se leva.

— Je crois que j’ai envie de voir ça.

Finn était juste derrière lui.

— Oh, moi aussi.

Génial. Maintenant ils allaient avoir un public pendant que Landon lui infligerait une énorme raclée.

Ian  avait  effacé  le  sourire  de  Wavy  Bollinger.  Même  si  les  nouvelles qu’il  avait  reçues  étaient  merdiques  et  que  la  situation  était  critique  avec Mosaïque, rien ne pouvait justifier cela.

Il méritait ce qui allait lui arriver.
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Wavy s’était dit que renverser de la tarte sur Ian DeRose, puis lui essuyer l’entrejambe,  était  la  chose  la  plus  embarrassante  qu’elle  aurait  pu  faire devant lui. Elle avait pensé la même chose quand elle l’avait attaqué avec le plateau. Et une dernière fois encore, quand il avait dû dégrafer son soutien-gorge  attaché  par  l’épingle  à  nourrice,  lui  prouvant  par  là  même  qu’elle n’était  pas  suffisamment  adulte  pour  se  souvenir  de  s’acheter  des  sous-vêtements quand elle en avait besoin.

En fait, elle s’était sentie encore plus idiote en essayant simplement de faire quelque chose de gentil pour lui.

Elle  ne  pouvait  pas  dire  qu’il  s’était  montré  grossier  en  acceptant  la tarte. Il l’avait prise, l’avait remerciée… avant de lui fermer rapidement la porte  au  nez.  Ce  n’était  pas  impoli,  mais  pas  non  plus  la  reconnaissance d’une quelconque proximité entre eux.

Il n’y avait plus trace de l’homme qui s’était si délicatement occupé de ses pieds. Ou qui, dans cette petite grotte, s’était débattu contre un démon qu’elle n’avait pas vu.

Ian avait des choses plus importantes en tête. Wavy en avait conscience. Bon sang, les tirs qui les avaient visés le prouvaient. Mais elle s’était quand même  sentie  idiote  quand  il  lui  avait  fermé  la  porte  au  nez.  Elle  avait  eu envie  de  pleurer,  mais  elle  s’était  efforcée  de  se  contenir  et  avait  fait  ce qu’elle faisait toujours à la place.

Elle avait peint.

Son  studio  au-dessus  du  magasin  de  jardinage  ne  pouvait  pas  être qualifié d’appartement, loin s’en faut. C’était un grand espace, ce qui était génial, mais il n’était pas classifié en zone résidentielle. Il y avait un évier dans un coin, et elle avait installé un lit de camp de l’autre côté, ainsi que des  toilettes  à  peine  fonctionnelles,  séparées  du  reste  de  la  pièce  par  une simple paroi.

Le chef des pompiers lui avait expliqué que personne n’était autorisé à vivre ici, aussi n’en faisait-elle pas son adresse permanente. C’était pourtant là  qu’elle  passait  presque  tout  son  temps  lorsqu’elle  ne  travaillait  pas. Légalement,  elle  vivait  toujours  avec  sa  mère.  Ce  qui  était  encore  plus pathétique que de vivre dans un bâtiment interdit aux humains.

Wavy ne pouvait pas dire qu’elle aimait cet espace : l’éclairage n’était pas très bon, il faisait chaud en été et froid en hiver, mais il lui permettait au moins de faire ce qu’elle aimait, et qu’elle allait faire maintenant.

Elle prit une nouvelle toile qu’elle posa sur le chevalet. Elle essayait de ne  pas  penser  au  minuscule  tableau  qu’elle  avait  laissé  pour  Ian  dans  la boîte  avec  la  tarte.  Il  faisait  à  peu  près  la  même  taille  qu’un  post-it.  Elle l’avait peint pour lui un peu plus tôt dans la journée, et elle avait eu envie de le lui offrir.

Elle aimait les couleurs, et il avait besoin d’en avoir plus dans sa vie. En revanche, ce dont il ne semblait pas avoir besoin, c’était d’elle dans sa vie. Voilà ce qui lui avait fait mal quand il lui avait fermé la porte au nez sans un mot gentil.

Elle  observa  la  toile  blanche  devant  elle.  Elle  savait  qu’elle  aurait  dû s’entraîner à peindre des pièces plus classiques. Des choses qui pourraient lui  permettre  de  gagner  de  l’argent  et  de  vivre  de  son  art  un  jour.  Mais aujourd’hui, elle voulait davantage de couleurs.

Elle  prit  ses  peintures  et  se  mit  au  travail.  Au  départ,  ses  coups  de pinceau  étaient  timides,  avec  des  couleurs  plutôt  douces.  Mais  ça  n’allait pas. Ce n’était pas ce qu’elle voulait.

Elle attrapa ses rouges, ses violets, et accentua ses coups de pinceau. Au diable la douceur dans les couleurs et les gestes.

Wavy était furieuse.

Elle  ne  se  mettait  pas  souvent  en  colère,  mais  à  cet  instant,  elle  ne voyait rien d’autre, et elle était incapable de peindre autre chose.

Ian DeRose se permettait de lui claquer la porte au nez alors qu’elle se montrait gentille ? Parfait. C’était son choix.

Cette  peinture  était  la  sienne.  Au  moins,  elle  ne  faisait  de  mal  à personne.

Sa  mère  l’appela,  elle  le  sut  à  la  sonnerie.  Mais  elle  l’ignora.  Lexi l’appela  ensuite,  et  elle  ne  répondit  pas  non  plus.  Cela  n’arrivait  pas souvent, mais elle ne voulait parler à personne pour le moment.

D’autres  couleurs  profondes  tournoyèrent  sur  la  toile,  recouvrant  les pastels avec lesquels elle avait commencé.

Rapidement,  elle  se  rendit  compte  qu’elle  était  aussi  en  colère  contre elle-même.  Ian  n’avait  rien  fait  de  mal,  pourquoi  fallait-il  qu’elle  soit  si bouleversée ? Pourquoi se souciait-elle de ce qu’il faisait ? Il ne lui devait rien.

Mais que ce soit logique ou non, ses émotions bouillonnaient à cause de lui.  Elle  comprit  que  l’explosion  d’un  bleu  profond  qu’elle  avait  créée  au centre de la toile était Ian, sa froideur. Son contrôle. Puis tous les traits qui dansaient  autour  de  lui  représentaient  les  émotions  qu’elle  semblait incapable de contenir auprès de lui.

Wavy ne savait pas combien de temps elle avait passé sur sa toile. Assez longtemps pour avoir les bras lourds, et que ses coups de pinceau se fassent moins audacieux, moins furieux.

Des coups frappés à la porte l’obligèrent finalement à se détourner de son œuvre. Elle regarda par l’une des petites fenêtres. L’après-midi touchait déjà à sa fin.

— J’arrive ! cria-t-elle.

Ce devait être un de ses frères, ou… En fait, c’était forcément un de ses frères. En dehors de sa mère et de Lexi, ils étaient les seuls à connaître cet endroit. Et ni maman ni Lexi ne frapperaient comme un chimpanzé fou.

Encore un coup. Bon sang. Wavy ouvrit la porte d’un coup sec.

— Mais pourquoi est-ce que tu…

Ian.

Il était légèrement en sueur, et il avait un début d’œil au beurre noir. Il tenait le petit tableau qu’elle avait glissé dans la boîte à tarte.

— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda-t-il.

Elle voulut le lui arracher de la main, mais il le retira trop vite.

— Rien. Donne-le-moi.

— Non. Dis-moi ce que c’est.

— À quoi est-ce que ça ressemble, abruti ? C’est un tableau. J’ai dû le glisser accidentellement dans la boîte. Ça arrive.

Cela  valait  mieux  que  de  lui  avouer  qu’elle  avait  pensé  qu’il  avait besoin de plus de couleurs dans sa vie.

— Merci de me l’avoir rapporté.

Elle tendit la main pour qu’il le lui rende, mais il n’en fit rien. Elle tenta de fermer la porte.

Il la retint avec sa main.

— Je suis désolé, Wavy.

— Tu ne me dois pas d’excuses. Tu ne me dois rien, DeRose. Je ne sais pas comment tu m’as trouvée ici, mais merci d’être passé.

Elle voulut refermer la porte. Encore une fois, il la bloqua.

— Je peux entrer ?

—  Pourquoi ?  Ce  n’est  pas  nécessaire.  Je  comprends.  Tu  n’es  pas  là pour moi. Tu es ici pour le travail. Tu es ici pour arrêter Mosaïque.

Il parut surpris.

— Quoi ? demanda-t-elle. Tu croyais que je n’avais pas compris ?

— En gros, tu viens de dire exactement ce que je ne cesse de me répéter depuis trente-six heures.

—  Génial.  Alors  si  on  le  dit  tous  les  deux,  c’est  que  ça  doit  être doublement vrai. Merci d’avoir ramené le petit tableau. J’espère que tu as apprécié la tarte.

Son bras ne bougeait pas de la porte, et il la maintenait ouverte avec une facilité  remarquable  compte  tenu  de  l’effort  considérable  qu’elle  faisait pour essayer de la fermer.

— Wavy, je suis désolé. Tu as fait quelque chose de gentil pour moi, et j’ai agi comme un con.

Elle poussa un soupir.

— Tu n’as pas agi comme un con. Tu t’es montré poli. Tu n’as rien fait de mal.

—  J’ai  fait  quelque  chose  de  mal,  et  nous  le  savons  tous  les  deux.  À vrai, dire, même Landon le sait, ajouta Ian en levant la main pour toucher son œil avec précaution. Lui et moi avons passé les deux dernières heures sur le ring d’entraînement. Ton frère et Zac Mackay ont pris un malin plaisir à nous voir nous battre.

Wavy cessa de repousser la porte.

— Vous vous êtes battus ?

Il haussa les épaules.

— On s’entraînait. Il y a une différence. Nous devions évacuer un peu de notre stress. Rien ne va plus depuis la dernière fois que je t’ai vue. Nous n’avons cessé de subir des contretemps avec Mosaïque.

Il  était  stressé.  Il  prenait  ce  truc  avec  Mosaïque  très  au  sérieux.  Qui était-elle pour être contrariée qu’il ne veuille pas passer du temps avec elle alors qu’il avait tant d’autres choses importantes à faire ?

— Écoute, dit-elle avant de soupirer. Vraiment, c’est bon. Il n’y a pas de mal. J’espère que tu as aimé la tarte.

— Landon a refusé de m’en laisser, répondit Ian d’un air penaud. Il a dit que je ne la méritais pas après la manière dont je t’ai traitée.

— Ouah. Pas de tarte. Quelle punition sévère.

Elle ne pouvait pas rester en colère, ce n’était pas dans son ADN. Elle s’écarta de la porte et lui fit signe d’entrer avec son pinceau.

—  J’ai  fait  disparaître  le  sourire  de  ton  visage.  C’était  un  coup  bas. Sourire, c’est ton état naturel. Et t’avoir pris ça…

Il avança de quelques pas, passant ses doigts dans son épaisse tignasse qui  resta  dressée  sur  sa  tête,  avant  de  se  tourner  vers  elle  avec  un haussement d’épaules.

—  Je  ne  suis  pas  doué  pour  la  douceur.  Je  ne  suis  pas  doué  avec  les choses fragiles. Landon est génial pour ça.

Elle pointa le bout de son pinceau vers lui, retrouvant une partie de sa chaleur.

— Doux et fragile, ce n’est pas la même chose.

Il acquiesça.

— Tu as raison. Ce n’est pas la même chose. Et tu n’es pas fragile, tu l’as déjà prouvé. Mais tu es douce.

— Je ne vais pas m’excuser pour ça.

— Jamais je ne voudrais que tu le fasses.

— J’aime rire, sourire, vivre. Ma vie est remplie de couleurs.

Il fit un pas vers elle.

— Je le sais. Je l’ai su dès l’instant où tu as essayé de m’assommer avec ce plateau.

Il  avança  encore,  et  instinctivement,  elle  recula.  Pas  parce  qu’il l’effrayait, mais parce que… elle ne savait pas pourquoi.

Parce que sa présence près d’elle était irrésistible. Elle ne savait pas ce qu’il y avait chez lui. Toute sa vie, elle avait côtoyé des mâles alpha, mais Ian DeRose était différent. Ce qu’elle ressentait pour lui était différent.

Il était temps de remettre cette conversation sur le droit chemin.

— Merci pour les excuses. J’apprécie. Mais je sais que tu n’es pas ici à cause de moi. Tu as des choses plus importantes en tête.

Merde, il avança encore d’un pas. Wavy était partagée entre le besoin de reculer  pour  se  protéger,  et  celui  de  le  toucher,  de  lui  faire  ressentir  la douceur. La couleur.

— Je ne suis peut-être pas ici à Oak Creek à cause de toi, murmura-t-il, mais si je suis dans ce bâtiment en ce moment-même, c’est pour toi.

— Pourquoi ?

Le besoin de le toucher l’emporta. Les doigts de Wavy remontèrent le long du bras de Ian, sur ses muscles tendus.

— Pourquoi es-tu là, Ian ?

— Parce que je ne peux pas rester loin de toi. Parce que je ne veux pas rester loin de toi. Parce que je veux t’inviter à sortir. Parce qu’il fallait que je sache si tu es aussi douce que tu en as l’air.

Son  bras  s’enroula  autour  de  la  taille  de  la  jeune  femme,  et  il  l’attira plus  près.  Sans  brusquerie.  Si  elle  avait  fait  un  pas  en  arrière,  il  l’aurait laissée partir.

Mais  ce  n’était  absolument  pas  ce  qu’elle  avait  envie  de  faire.  Elle voulait le toucher, pas seulement pour qui ressente son contact, mais parce qu’elle voulait sentir le sien.

Son  baiser  ne  fut  pas  doux.  Manifestement,  il  avait  combattu  toute  la journée  :  contre  des  méchants,  des  amis,  lui-même…  et  il  avait  atteint  la limite  de  son  contrôle.  Mais  c’était  ce  qui  rendait  le  baiser  encore  plus attirant.

Wavy passa les bras autour de son cou, le pinceau toujours serré dans son poing tandis qu’il la plaquait contre lui. Le baiser s’intensifia : c’était chaud, c’était brut, c’était sincère. Tout ce que cet homme était.

— Tu l’es, lui dit-il quand ses lèvres se détachèrent enfin de celles de la jeune femme quelques secondes plus tard.

Ils étaient tous les deux essoufflés.

— Je suis quoi ?

Elle n’arrivait pas à se rappeler son propre nom, et encore moins de ce dont  ils  avaient  parlé  avant  que  les  lèvres  de  Ian  ne  se  posent  sur  les siennes.

— Tu es aussi douce que tu en as l’air, Wavy Bollinger. Ça ne devrait pas me surprendre. Ça ne me surprend pas.

— Oh.

Elle voulut trouver quelque chose de plus profond à dire, mais en vain.

Il recula un peu, laissant glisser ses doigts le long de ses bras, et jeta un coup  d’œil  autour  de  lui.  Manifestement,  il  essayait  de  ralentir  un  peu  le rythme.

—  Je  veux  sortir  avec  toi.  C’est  pour  ça  que  je  suis  venu  ici.  Pour m’excuser et me faire pardonner avec un dîner. Bientôt. Si tu veux bien me laisser faire.

— Tu n’as pas à faire ça.

— J’en ai envie.

Wavy ne comptait pas contester, puisque c’était ce qu’elle voulait aussi.

— Alors oui, je vais sortir avec toi un de ces jours.

Il sourit, et elle ne put s’empêcher de sourire à son tour.

— Alors, c’est ton atelier. Tu vis ici aussi ?

—  La  plupart  du  temps,  dit-elle,  mais  n’en  parle  pas  au  capitaine  des pompiers. On n’est pas en zone résidentielle.

— Ça te dérange si je regarde ?

Wavy  n’allait  pas  mentir,  cela  la  rendait  nerveuse.  Quatre-vingts  pour cent de l’espace était occupé par ses peintures. S’il faisait un commentaire négatif,  cela  la  blesserait.  Mais  d’un  signe  de  tête,  elle  lui  donna l’autorisation.  Elle  avait  besoin  de  prouver,  sans  doute  à  tous  les  deux, qu’elle avait dit vrai en affirmant qu’elle était douce mais pas fragile.

Les pièces qu’elle avait présentées à l’agent artistique qui l’avait rejetée étaient  toujours  sorties,  les  plus  en  vue.  Ian  les  regarda  en  premier,  les étudiant pendant un long moment.

—  Je  ne  suis  pas  vraiment  un  expert  en  art.  Tu  aimes  peindre  des natures mortes comme celle-ci ? Des paysages ?

Non,  elle  n’aimait  pas  ça.  Ils  l’ennuyaient,  mais  elle  savait  aussi  que c’était  sans  doute  le  meilleur  moyen  pour  elle  de  gagner  sa  vie  en  tant qu’artiste.

—  C’est  ce  que  j’ai  appris  à  faire  et  à  privilégier  à  l’école  d’art.  En général, c’est ce qu’il y a de plus viable d’un point de vue commercial.

Il hocha la tête.

— C’est compréhensible. C’est ce que tu veux ? Gagner ta vie en tant qu’artiste ?  J’ai  remarqué  que  tu  n’as  pas  vraiment  évoqué  ton  art  les dernières fois que nous avons parlé.

— J’aimerais gagner ma vie avec mon art plutôt qu’en étant serveuse, bien sûr.

Profitant  que  son  attention  était  concentrée  ailleurs,  elle  fit  pivoter  le chevalet  sur  lequel  elle  était  en  train  de  travailler  avec  son  pied.  Ainsi,  il serait moins susceptible de voir le travail en cours du jour.

— Mais je n’ai pas l’impression que cela va se produire.

— Mais ces tableaux ne t’excitent pas, dit-il en pointant les deux devant lui.

— Honnêtement ? répondit-elle avec un haussement d’épaules. Non, pas vraiment.

—  Sur  quoi  travaillais-tu  quand  j’ai  frappé  à  la  porte ?  Tu  as  mis  du temps  à  répondre,  comme  si  tu  étais  prise  par  ce  que  tu  faisais,  et  que  ça t’agaçait d’être interrompue. En plus, tu as de nouveau ton arc-en-ciel.

— Mon arc-en-ciel ?

Il s’approcha et remonta son poignet, de sorte qu’elle voie le motif de peinture.

— Tu en as un aussi sur la joue. Double arc-en-ciel.

— Ouais, parfois je me salis.

— Vas-tu me montrer ce que tu as peint aujourd’hui ?

S’il  n’aimait  pas  ses  natures  mortes,  il  n’allait  sûrement  pas  apprécier ses œuvres abstraites.

— Si tu veux. Tant que tu promets de ne pas rire.

— C’est promis.

Ses yeux bruns brûlaient d’un éclat sincère.

Elle se dirigea vers son chevalet et fit tourner sa masse de couleurs pour qu’il puisse la voir. « Masse » était vraiment la seule manière de décrire son travail. Des oranges et des rouges, quelques violets, avec une touche de bleu et du vert.

Il garda le silence, les yeux rivés sur la peinture.

—  Je  ne  sais  pas  pourquoi  je  peins  comme  ça,  finit-elle  par  dire,  vu qu’il ne décrochait pas un mot.

Elle  devait  quand  même  lui  accorder  qu’il  n’avait  même  pas  eu  un rictus.

— Moi, je sais, répondit-il, fixant la toile. C’est toi. Sur une toile. C’est éclatant, vivant. Passionné.

—  Eh  bien,  le  seul  agent  artistique  à  qui  je  l’ai  montré  pensait  que jamais les gens ne voudraient l’acheter. Que c’était bidon.

— Alors cet agent artistique était un idiot, répondit Ian. Je préfèrerais mille fois l’acheter plutôt que le paysage le mieux exécuté.

Il se rapprocha de la toile qu’il étudiait toujours.

— Tu étais en colère. Ça se voit au choix des couleurs.

—  Ouais,  avoua-t-elle,  j’étais  plutôt  en  colère  quand  j’ai  commencé cette toile.

Il observa les violets et les verts, qu’il frôla de ses doigts.

— Tu étais blessée, aussi.

À présent, c’était lui qu’elle fixait.

Il la voyait, elle, dans la peinture. En quelques secondes, il avait vu au-delà de l’aspect flou, et compris ce que la toile représentait vraiment : elle. C’était déconcertant. C’était… ce qui la rendait nerveuse au sujet de Ian. Il en voyait trop.

Il se tourna face à elle.

— Je n’aime pas me dire que tu es en colère ou blessée, mais je ne peux pas mentir. J’aime savoir que je fais naître une telle passion en toi.

Impossible  de  ne  pas  voir  la  chaleur  dans  ses  yeux.  Quel  genre  de couleurs choisirait-elle si elle était surprise en train de lui faire l’amour ? La langue  de  Wavy  effleura  ses  lèvres,  et  les  yeux  de  Ian  se  posèrent  sur  sa bouche.

Il ne fallait pas être un génie pour voir qu’il pensait à la même chose. Il fit un pas de plus et tendit la main vers elle.

Mais  alors,  son  téléphone  sonna.  Ian  garda  les  yeux  rivés  sur  elle  en portant l’appareil à son oreille.

— Mieux vaudrait pour toi que tu sois sur le point de me dire que c’est la fin du monde. Sinon, je raccroche tout de suite, putain.

Wavy  n’entendait  pas  ce  qui  se  disait  à  l’autre  bout  du  fil,  mais  elle savait sans le moindre doute qu’il parlait à Landon. Il détourna son regard d’elle en écoutant son ami. Peut-être que c’était vraiment la fin du monde.

— D’accord. J’arrive tout de suite.

Il raccrocha.

— Que s’est-il passé ? demanda Wavy.

— Kendrick et Neo ont finalement réussi à avancer avec le disque dur sur lequel ils travaillaient dans l’affaire Mosaïque, mais il y a une urgence. Il y a une réunion de tous les hommes disponibles chez Linear Tactical.
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Tous  les  membres  de  l’équipe  Linear  Tactical  et  tous  leurs  proches  se trouvaient sur la propriété de LT pour la réunion.

C’étaient  des  gens  bien.  S’il  y  avait  quelque  chose  à  faire  pour  faire tomber Mosaïque, ils voulaient tous aider. Mais c’était de manière générale, comme tous les gens bien le voudraient sans doute.

C’était  avant  que  l’homme  de  main,  Silas  Varela,  ne  s’en  soit  pris  à certains des leurs, y compris l’un de leurs enfants.

À présent l’équipe Linear allait tout faire pour l’arrêter. Varela n’avait rien  à  voir  avec  le  bâtiment  Hemingway,  mais  c’était  lui  qui  avait  fait  du mal à Neo. Il l’avait blessée à tel point qu’après quelques jours, elle pouvait encore à peine bouger.

Pire  encore,  Varela  l’avait  contrainte  à  travailler  pour  lui  en  menaçant de tuer la petite fille que Neo avait fait adopter dix ans auparavant.

Elle ne vivait peut-être pas à Oak Creek depuis longtemps, mais aucun des membres de la famille Linear Tactical n’allait la laisser souffrir encore, maintenant qu’ils savaient qu’elle avait besoin d’aide. Ian se tenait là, à les regarder s’engager sur ce point, en paroles comme en actes.

Y compris Wavy. Ses petites mains s’étaient refermées en poings quand elle avait appris ce qui s’était passé. Wavy était peut-être celle qui avait le moins d’entraînement militaire et tactique dans cette salle, mais il ne faisait aucun doute qu’elle affronterait Silas Varela si nécessaire.

Il  y  avait  une  telle  passion  dans  un  si  petit  emballage…  Ian  était impatient  de  s’en  rapprocher.  De  se  rapprocher  d’elle.  S’ils  n’avaient  pas reçu l’appel pour venir ici, il était certain qu’ils seraient dans son atelier en ce  moment  même,  mais  pas  en  train  de  regarder  ses  impressionnantes peintures.

Il  allait  quand  même  faire  plonger  Mosaïque,  mais  il  c’en  était  fini d’essayer de maintenir Wavy Bollinger à l’écart durant ce temps.

Il  prêta  aux  gars  de  Linear  un  des  jets  de  Zodiac  pour  qu’ils  puissent mettre  la  petite  fille  de  Neo  en  sécurité  sans  que  Varela  le  sache.  Neo continuerait  de  faire  semblant  de  travailler  pour  Varela.  Mais  il  pensait qu’elle était seule, et qu’il la tenait sous sa coupe.

Ce  n’était  pas  le  cas,  et  il  allait  le  découvrir  aujourd’hui  quand  ils  lui tomberaient dessus. Il fallait juste attendre qu’il commette une erreur.

Une heure plus tard, ce fut chose faite.

Il  était  devenu  gourmand  et  avait  pris  la  mauvaise  direction, contraignant Neo à se rendre dans un entrepôt abandonné, avec l’intention de prendre le disque dur et de probablement la tuer dès qu’il l’aurait fait. Il pensait qu’elle serait seule.

Il n’avait pas prévu qu’elle aurait une famille pour la soutenir.

Il  n’avait  pas  prévu  que  Kendrick  serait  prêt  à  se  précipiter  dans  le bâtiment comme un imbécile amoureux pour lui sauver la vie.

Et il ne s’était absolument pas attendu à ce que Ian et les gars de Linear les descendent, lui et ses hommes, avant de comprendre ce qui leur arrivait. Ni à la promesse que Ian avait faite à Varela alors qu’il était allongé sur le sol de l’entrepôt, essayant de comprendre comment tout avait pu partir en vrille.

— Tu vas travailler avec moi pour m’aider à faire tomber tes patrons, faute  de  quoi  je  veillerai  à  ce  qu’on  te  jette  dans  une  cellule  sombre  qui finira par devenir ton tombeau.

Les types de Linear qui se trouvaient près de Ian se turent tandis qu’il expliquait sa nouvelle réalité à Varela.

— Vous ne pouvez pas faire ça, balbutia Varela. J’ai des droits.

Ian affichait un visage froid, sans la moindre once d’empathie quand il tira Varela sur ses pieds et l’entraîna vers la porte.

— Je n’appartiens pas aux forces de l’ordre. Je ne suis que celui qui va faire en sorte que Mosaïque tombe et reste à terre cette fois.

Ian avait fait ce qu’il fallait, ou du moins ce qui était légal, en emmenant Varela dans une cellule du secteur Omega. Il avait dit la vérité en affirmant ne pas travailler pour les forces de l’ordre, mais cela ne signifiait pas qu’il se croyait au-dessus de la loi.

Callum  Webb  et  Ian  observaient  un  Varela  menotté  dans  une  salle d’interrogatoire à travers un miroir sans tain. Ian se frotta le bras là où la balle l’avait frôlé. La douleur était toujours là. Elle y resterait un moment.

— Nous ne pouvons pas le détenir indéfiniment. Tu le sais.

— Je sais, répondit-il à Callum sans quitter Varela des yeux.

Il arrivait au point où ils voulaient qu’il soit : agité, nerveux, sans savoir ce  qui  se  passait  ou  ce  que  son  avenir  lui  réservait,  mais  conscient  que c’était mauvais.

— Les temps ont changé. Les lois ont changé, poursuivit Callum. Même une  personne  liée  à  une  organisation  terroriste  ne  peut  être  détenue indéfiniment sans être inculpée.

— Toi et moi, nous le savons, mais je suis prêt à parier que Silas Varela n’est pas à jour sur les différences entre le Patriot Act et le USA Freedom Act. En plus, je ne veux pas le retenir sans le faire inculper. Entre les coups qu’il a donnés à Neo, et le fait qu’il a menacé de tuer sa fille, il pourrait être condamné  à  la  prison  pour  le  restant  de  ses  jours. Ça,  il  le  sait probablement.

—  Je  peux  t’accorder  vingt-quatre  heures  avant  que  je  sois  obligé  de l’inculper. Quarante-huit, peut-être. Mais il faudra que j’en réponde.

—  Je  n’aurai  pas  besoin  d’autant  de  temps.  As-tu  eu  l’autorisation  de t’en  servir  comme  informateur  criminel ?  Il  nous  est  beaucoup  plus  utile dehors qu’en prison.

Callum acquiesça.

— Seulement parce que c’est toi, Ian, et parce que nous savons tous que nous  te  sommes  redevables  pour  ce  qui  s’est  passé  avec  Mosaïque  la dernière fois.

Ce que Ian avait enduré résultait d’une vendetta personnelle, et n’était pas la faute d’une quelconque agence de maintien de l’ordre.

—  Quelle  que  soit  la  raison  pour  laquelle  ils  m’accordent  le  droit d’utiliser Varela, je prends. Nous en avons besoin.

— Alors on entre et on joue au bon flic, mauvais flic ?

—  Ce  serait  plutôt  du  genre  :  choisis  ton  poison.  Tu  pourrais  faire  en sorte  qu’il  y  ait  un  dysfonctionnement  momentané  du  matériel d’enregistrement.

—  Je  ne  peux  pas  te  laisser  lui  faire  du  mal,  dit  Callum.  Toute  notre affaire tombe à l’eau si tu le blesses.

Il secoua la tête.

— Je ne vais pas le blesser. Je vais simplement lui expliquer ses choix. Tu es prêt ?

Callum acquiesça, laissant échapper un petit soupir.

Il lui adressa un sourire crispé.

— Tu n’as qu’à me suivre.

Ils  entrèrent  dans  la  salle  d’interrogatoire.  Varela  afficha  une  mine renfrognée dès qu’il vit Ian.

— Je veux parler à mon avocat, annonça-t-il.

Ian n’eut pas besoin de regarder Callum pour savoir qu’il tressaillait. En tant  que  représentant  de  la  loi,  il  était  tenu  d’autoriser  la  présence  d’un avocat si on la lui demandait.

Ian, lui, n’était pas dans la même position, raison pour laquelle c’était lui qui parlait. Mais il n’avait pas beaucoup de temps.

— Nous ne t’avons encore inculpé de rien, Varela. En fait, personne ne sait que tu es ici. Mosaïque n’aura pas besoin de savoir que tu étais ici.

L’homme blêmit à la mention de l’organisation.

— C’est ça, dit-il en s’asseyant en face de lui, de sorte de le regarder les yeux dans les yeux. Nous savons pour qui tu travailles. Et toi et moi savons qu’à chaque minute que tu passes dans cette cellule, Mosaïque devient de plus  en  plus  suspicieuse.  Alors,  tu  veux  appeler  ton  avocat ?  Bien.  Nous ferons  en  sorte  que  tes  patrons  apprennent  que  tu  es  resté  là  pendant  des heures avant son arrivée.

Varela baissa les yeux sur ses mains.

— Combien de temps crois-tu que tu vas vivre une fois sorti ? continua-t-il. Ou d’ailleurs, combien de temps crois-tu que tu vas tenir en prison si nous t’inculpons pour ce que tu as fait à Neo et tenté de faire à sa fille, et qu’ensuite nous laissons échapper que tu étais ici à nous parler avant d’être inculpé ?

— C’est pas juste, mec ! s’exclama Varela en abattant ses mains sur la table. Quoi que je fasse, tu vas me faire tuer.

— On n’est pas obligés d’en arriver là, répondit Ian qui se cala dans son siège avec un haussement d’épaules. Tu acceptes de travailler pour nous, tu nous  fais  des  rapports  sur  tes  patrons,  et  nous  ferons  en  sorte  qu’ils n’apprennent  jamais  que  tu  as  eu  une  conversation  avec  les  forces  de l’ordre.

Varela  était  assez  intelligent  pour  savoir  qu’il  n’avait  pas  vraiment d’autre  choix.  Ian  croisa  les  bras  et  se  détendit  comme  s’il  n’était  pas déterminé à pourchasser Mosaïque jusqu’à son dernier souffle.

— C’est le deal. Soit tu traites avec moi et tu vis, soit je te remets au gentil  officier  derrière  moi.  Il  te  lira  tes  droits,  t’inculpera  de  coups  et blessures et de tentative de meurtre, et tu n’auras plus qu’à tenter ta chance avec Mosaïque et les informations que j’aurais laissé fuiter. Je commencerai par raconter à tes hommes comment tu les as trahis.

Varela plissa les yeux en les regardant.

— Qu’est-ce que je gagne à vous aider ?

Ce fut au tour de Callum de prendre la parole.

— Tu n’iras pas en prison pour avoir tabassé une femme innocente ou menacé  la  vie  d’une  innocente  fillette  de  dix  ans.  Voilà  ce  que  tu  gagnes, espèce de sale ordure.

Varela s’affaissa sur sa chaise. Il savait qu’il s’était fait avoir.

— Très bien. Que dois-je faire ?

Callum tendit une clé à Ian, qui ouvrit les menottes de Varela.

— Commence donc par me dire tout ce que tu sais sur Mosaïque. Et à partir de là, nous élaborerons un plan qui te gardera en vie et nous permettra d’obtenir les informations dont nous avons besoin.
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Chapitre 10

 

Wavy  s’était  habituée  au  fait  qu’Oak  Creek  serait  toujours  plus  perturbée qu’une ville normale de cette taille. Les gars de Linear Tactical, au vu de leur travail et de leur passé, seraient toujours des aimants à problèmes.

Alors, quand ils avaient reçu l’appel une semaine plus tôt annonçant une réunion d’urgence pour tout le monde, elle y était allée aussi.

Elle  n’avait  peut-être  pas  de  compétences  particulières  en  matière  de combat  ou  de  tactique,  mais  ces  gens  étaient  sa  famille,  et  s’ils  avaient besoin d’elle, elle serait là, peu importe comment elle pourrait les aider.

Ian,  par  contre,  avait toutes les  compétences  utiles.  Le  genre  de personne que l’on veut avoir à ses côtés en cas d’urgence. Il s’était montré impressionnant,  et  ce  n’était  pas  un  terme  qu’elle  employait  à  la  légère lorsqu’elle parlait d’un groupe du calibre de son frère et du reste des Linear.

Ian  s’était  démarqué.  C’était  sans  conteste  un  leader.  Il  avait  pris  des décisions rapidement, sans se poser de questions. Quand il avait été temps pour eux d’aller chercher ce Varela, il s’était immédiatement lancé et avait mené la charge.

Impressionnant.

Elle ne l’avait plus revu et n’avait pas eu de nouvelles tout le reste de la semaine. Il avait joué les sauveurs, puis il était… parti.

Elle  n’aurait  pas  dû  en  être  surprise.  Et  elle  avait  encore  moins  de raisons de se sentir blessée. Cet homme avait déclaré, à plusieurs reprises, que la raison de sa présence dans le Wyoming, et même de son existence, était de détruire Mosaïque. Varela était une pièce maîtresse de ce plan.

Mais  après  leur  baiser  fougueux  dans  son  atelier,  elle  s’attendait  au moins à recevoir des nouvelles de lui. Il avait dit qu’il voulait l’emmener à un rendez-vous.

Il avait des choses plus importantes à faire. Bon sang, Wavy le savait. Elle  n’avait  pas  besoin  d’être  dorlotée.  Cet  homme  avait  des  choses importantes en tête, mais quand même… c’était douloureux.

Elle  avait  passé  une  grande  partie  de  la  semaine  dernière  à  peindre. C’était  tout  en  couleurs,  rien  à  voir  avec  ses  paysages  traditionnels.  Les peintures arc-en-ciel. Maudit soit Ian pour leur avoir donné ce nom qu’elle ne parvenait pas à se sortir de la tête. Jamais elle ne pourrait gagner sa vie avec, mais à présent, elle ne pouvait plus s’empêcher d’en peindre.

Leeann lui avait demandé d’échanger son service avec elle. Wavy avait assuré celui du midi aujourd’hui, et elle était sur le point de s’en aller quand elle  arriva  pour  l’équipe  du  soir.  Elle  devait  retourner  à  Reddington  City pour  acheter  du  matériel  d’art.  Peut-être  y  parviendrait-elle  avant  la fermeture.

Elle avait tellement peint qu’elle avait utilisé toutes ses toiles. Il ne lui restait que de petits morceaux qu’elle avait coupés quand elle avait offert à Ian la minuscule peinture arc-en-ciel peinte avec la tarte.

Elle  pouvait  en  faire  plus,  mais  à  qui  les  donnerait-elle ?  Dans  son esprit, elles étaient réservées à Ian.

Ian DeRose. L’homme que Wavy ne parvenait pas à se sortir de la tête.

Ian  DeRose.  L’homme  qui  n’avait  sans  doute  pas  pensé  à  elle  depuis qu’il avait quitté la ville.

Ian DeRose. L’homme qui… venait tout juste d’entrer au Frontier ?

Elle s’arrêta, le plateau à la main, le regardant fixement. Il était fatigué, épuisé même, plus que la dernière fois qu’elle l’avait vu. Sa mâchoire était tendue et ses cheveux bruns en bataille, comme s’il n’avait cessé de passer les doigts dedans.

Elle  déposa  son  plateau  et  s’avança  vers  l’endroit  où  il  se  tenait,  dans l’embrasure  de  la  porte.  Il  semblait  tellement  moins  sûr  de  lui  qu’une semaine  plus  tôt,  quand  il  avait  mené  l’assaut  contre  un  groupe  de terroristes.

Elle lui montra la porte d’un signe de tête, et il ressortit. Elle ne voulait pas lui parler dans un endroit où leur conversation serait épiée, puis répétée à tous les habitants de la ville. Elle retira son tablier, le rangea dans le casier réservé aux employés, et dit au revoir à Leeann.

Wavy sortit à son tour et retrouva Ian appuyé sur le capot de son SUV de  location,  ses  longues  jambes  étendues  devant  lui,  ses  bras  puissants croisés sur sa poitrine.

Bon sang… Elle ressentait à nouveau l’envie de le peindre, juste comme ça.  Ses  arcs-en-ciel  l’avaient  appelée  toute  la  semaine,  mais  à  cet  instant, elle avait envie de faire un tableau réaliste. De lui.

Il la vit et s’écarta de la voiture.

— Salut.

— Salut toi-même. Tu as l’air fatigué.

Ce n’était sans doute pas la meilleure chose à dire, mais elle s’inquiétait pour lui.

Quelle  qu’ait  été  la  raison  pour  laquelle  il  ne  l’avait  pas  contactée  au cours  de  la  semaine  passée,  ce  n’était  pas  pour  l’ignorer.  Cela  l’avait éprouvé.

Elle voulait qu’il sache qu’elle s’inquiétait pour lui. Il s’inquiétait pour tout le monde. Peut-être avait-il besoin que quelqu’un fasse de même pour lui.

Il  passa  de  nouveau  ses  doigts  dans  ses  cheveux…  définitivement pas pour les coiffer.

— La semaine a été longue. Ce qui n’excuse pas le fait que…

Elle tendit une main pour l’interrompre.

— Tu avais des choses à gérer. Je n’ai pas besoin d’être dorlotée.

— Je sais que tu n’as pas besoin de l’être, répondit-il en se passant la main sur le visage, cette fois. Mais peut-être que j’ai envie de te dorloter un peu.

Est-ce qu’il venait vraiment de lui dire ça ?

— Oh.

—  Nous  avons  dû  renvoyer  Varela  chez  Mosaïque.  Il  travaille  sous couverture  pour  moi.  Plus  il  était  porté  disparu  longtemps,  plus  cela paraissait suspect. Le timing était donc essentiel.

— Est-ce qu’il te fournit les informations que tu espérais ? lui demanda-t-elle.

Ian acquiesça d’un signe de tête.

—  Pour  l’instant,  il  s’en  sort  bien.  Ce  n’est  pas  facile  d’être  sous couverture  au  milieu  de  gens  qui  te  tuerons  s’ils  le  découvrent.  Mais  son autre option, c’était de passer le reste de sa vie en prison. Alors, oui, jusqu’à présent, ça se passe plutôt bien.

— Je suis heureuse de l’entendre.

Il y eu une pause gênée entre eux. Elle se mit à se dandiner d’un pied sur l’autre.

— Je ne pensais pas que tu reviendrais.

— Honnêtement, moi non plus.

Ouah. C’était plus douloureux que ça aurait dû l’être.

Elle ravala sa peine.

—  Eh  bien,  je  suis  contente  que  ce  truc  avec  Varela  fonctionne  bien pour toi. Tu es ici pour parler aux gars de Linear ?

—  Non,  dit-il  en  avançant  d’un  pas.  Je  suis  ici  pour  te  parler  à  toi, Wavy. J’espère pouvoir faire appel à ta gentillesse, et te convaincre de sortir avec moi.

Elle secoua la tête.

—  Tu  ne  me  dois  rien.  Pas  même  un  rendez-vous.  Je  ne  veux  pas devenir une chose que tu dois intégrer dans un emploi du temps déjà bien rempli. Et peu importe qu’il soit plein pour des raisons importantes.

Il fit un pas de plus.

— Je ne vais pas mentir. Mon agenda est toujours plein. Mais je m’en fiche.  Je  ne  suis  pas  doué  pour  les  mots,  mais  si  je  suis  ici,  c’est  parce qu’une fois de plus, j’ai voulu rester loin de toi, mais je n’ai pas pu. Je suis ici parce que si tu dois occuper toutes mes pensées chaque jour, alors autant que je sois auprès de toi. Pour sentir ta lumière, ton sourire. Ton arc-en-ciel.

— Ouah, dit-elle, absorbée par ses yeux bruns. Tu es meilleur avec les mots que tu ne le penses.

Il se rapprocha encore.

— Si tu es d’accord, je veux t’emmener à ce rendez-vous.

Elle  n’avait  jamais  été  du  genre  rancunier,  ni  à  se  refuser  ce  dont  elle avait envie pour prouver quelque chose. Et elle voulait Ian. Il était peut-être tourmenté, mais il ne jouait pas.

Wavy lui offrit son plus grand sourire.

— Bien sûr, on peut sortir. Tu pensais à quand ?

—  Honnêtement,  aussi  insensé  que  cela  puisse  paraître,  j’espérais  que nous pourrions le faire maintenant.

Elle  ne  put  s’empêcher  de  tapoter  ses  cheveux.  Elle  savait  à  quoi  elle ressemblait après un service complet au restaurant.

— Tu veux dire, pour le dîner ?

—  Oui.  Si  tu  me  le  permets,  je  voudrais  t’emmener  dans  un  endroit spécial. Pas d’attaches, je n’attends rien de toi.

— Est-ce que j’ai le temps de rentrer chez moi pour me doucher et me changer ?

Merde, cela voulait dire qu’elle allait devoir conduire jusqu’à la maison de sa mère.

— Si tu le veux, absolument. Mais tu es très bien comme tu es.

Elle portait un jean et un chemisier rose. Pas très excitant. Au moins, il ne prévoyait pas de l’emmener dans un endroit chic. Ce qui lui convenait parfaitement. Le chic, ce n’était pas son truc.

Il souleva le poignet de Wavy pour l’étudier.

— Tu as peint.

— Ouais. Beaucoup.

Elle n’avait pas besoin d’en dire plus.

—  Si  tu  veux  aller  prendre  une  douche  et  faire  je  ne  sais  quoi,  c’est bien, mais honnêtement, je préfèrerais passer chaque seconde que je peux avec toi.

Un nouveau sourire illumina le visage de Wavy.

— Très bien, laisse-moi au moins changer de chemise et de chaussures.

Elle  ne  voulait  pas  aller  à  un  rendez-vous  avec  ses  baskets  de  travail noires, même si elle avait jeté ses jolies ballerines après toutes les ampoules qu’elles  lui  avaient  causées.  Mais  elle  avait  quelques  paires  de  sandales dans son atelier, ainsi qu’un pull léger qui, au moins, mettait en valeur ses quelques courbes.

— Accorde-moi dix minutes, et je reviens.

À présent, c’était au tour de Ian de sourire.

— Marché conclu.

 

Wavy se dépêcha. Tout comme lui, elle n’avait qu’une envie : passer auprès de lui le peu d’heures qu’ils avaient ensemble.

Elle changea de chemise et de chaussures : normalement, elle n’aurait pas à courir des kilomètres à travers la nature cette fois. Et tant mieux, car ces  sandales  étaient  définitivement  pires  que  les  ballerines.  Elle  rafraîchit son maquillage mais laissa ses cheveux tels quels. Son chignon désordonné était plus mignon qu’échevelé.

Quand elle revint, il l’attendait, comme promis.

— Tu es superbe. Mais c’est toujours le cas.

—  Même  en  train  de  courir  dans  la  nature  avec  des  tueurs  à  nos trousses ?

Il lui ouvrit la portière côté passager.

— Surtout à ce moment-là.

Elle  avait  envie  de  lui  demander  où  ils  allaient,  mais  s’interdit  de  le faire.  Quand  il  sortit  de  la  ville,  elle  se  dit  qu’il  l’emmenait  peut-être  à Reddington City. Lui aussi portait un jean avec une chemise bleue qui aurait pu  sembler  banale,  mais  faisait  ressortir  les  tons  olivâtres  de  sa  peau.  Ses doigts la démangeaient de nouveau : elle voulait prendre ses pinceaux.

Lorsqu’ils  s’arrêtèrent  à  l’aéroport  régional  à  l’est  de  la  ville,  Wavy contempla l’unique avion qui attendait sur la piste. Pas un avion, un jet. Son jet.

Elle regarda Ian, un sourcil levé.

— C’est pour nous ?

Il lui retourna son regard.

— Est-ce que ça te va ?

— Où allons-nous ?

— Dans un endroit spécial, répondit-il en portant sa main à ses lèvres. Je crois que tu vas aimer. Sinon, nous irons ailleurs.

— Je te suis.

Elle avait déjà pris des avions commerciaux, mais jamais un jet privé. Le  pilote  informa  Ian  qu’ils  étaient  prêts  à  décoller  quand  il  le  voulait,  et que le plan de vol avait été autorisé. Il y avait un agent de bord qui faisait également office de copilote.

—  Est-ce  qu’il  t’appartient ?  demanda  Wavy  alors  qu’ils  décollaient dans le ciel de fin d’après-midi.

Le steward leur servit des boissons avant de retourner dans le cockpit.

— Techniquement, c’est celui de Zodiac Tactical, mais comme j’en suis propriétaire, oui, il est à moi.

— Comment t’es-tu lancé dans le domaine de la sécurité ?

Elle appréciait le fait qu’ils soient assis l’un en face de l’autre et qu’elle puisse le regarder en face.

Il haussa les épaules.

—  Sans  doute  pas  loin  de  la  manière  dont  Finn  et  Zac  ont  démarré Linear. La sécurité privée m’a semblé être une extension naturelle du travail que j’effectuais chez les Navy SEALs.

—  Zodiac  est  déjà  suffisamment  établie  pour  que  tu  aies  un  jet  à disposition ?

Il se cala contre l’appuie-tête dans un geste qui trahissait son habitude. Il l’avait fait des centaines de fois auparavant, et peut-être même s’asseyait-il toujours sur ce même siège quand il montait dans cet avion.

— En fait, je possédais le jet avant d’avoir l’entreprise.

—  Alors  tu  as  fait  fortune  et  tu  as  décidé  de  monter  une  société  de sécurité ?

Il sourit. Cela prenait toujours Wavy un peu au dépourvu.

—  Oui,  techniquement.  J’ai  gagné  mon  argent  à  l’ancienne  :  j’en  ai hérité lorsque mon père, à qui je n’avais pas parlé depuis plus de dix ans, est mort.

— N’est-ce pas ainsi que tout le monde fait fortune ?

Il se tourna et regarda par le hublot sans rien ajouter d’autre. Il y avait d’autres choses dans son histoire, et elle avait envie de les entendre, mais il ne semblait pas vouloir en parler maintenant.

— Alors tu as démarré Zodiac pour avoir quelque chose à faire ? Parce qu’il est évident que ce n’était pas une question d’argent.

Il haussa les épaules.

—  J’ai  démarré  parce  qu’il  y  avait  des  choses  qui  devaient  être accomplies, des tâches, des missions, et que je savais comment les exécuter. Ou je savais qui pouvait s’en charger. Mon équipe interne est la meilleure au  monde  en  matière  de  défense  et  de  sécurité.  Sans  vouloir  offenser  ton frère ou n’importe lequel des gars de Linear.

Elle éclata de rire.

—  Oh,  je  suis  certaine  que  ce  serait  une  véritable  provocation  s’ils t’entendaient dire ça, mais ils sont tous officiellement à la retraite. Même si parfois, on ne dirait pas, au vu du nombre de problèmes qu’ils s’attirent.

Ian hocha la tête.

—  Je  sais  qu’ils  sont  bons.  Je  pourrais  embaucher  n’importe  lequel d’entre  eux  s’ils  cherchaient  un  boulot.  En  fait,  j’ai  essayé  de  les  recruter plusieurs fois. Tu sais que les frères de Gavin Zimmerman travaillent pour moi.

Gavin  était  l’un  des  membres  principaux  de  Linear  Tactical.  Wavy  le connaissait depuis des années.

—  Oui,  Tristan  et  Andrew.  Je  ne  les  connais  pas  très  bien,  mais  ils aiment me prendre la tête de temps en temps, comme Gavin.

— Ce sont les plaisirs de la vie dans une petite ville, non ?

Elle hocha la tête et but une gorgée de sa boisson.

— Ouais. Et toi ? Où es-tu né ?

— J’ai grandi à Baltimore.

À nouveau, il retomba dans le silence. Elle voulut lui faire parler de sa vie, de n’importe quoi, mais il détourna la conversation sur son art. Elle ne voyait pas pourquoi il s’y intéressait, mais elle répondit à ses questions du mieux qu’elle le put.

Il  lui  demanda  ce  qu’elle  avait  peint  cette  semaine,  de  lui  décrire  les couleurs et les traits de pinceaux, comme s’il les visualisait dans sa tête.

Personne n’avait jamais fait ça auparavant, s’intéresser suffisamment à ce qu’elle faisait pour insister pour connaître les détails.

Il  la  fit  parler  jusqu’à  ce  qu’ils  atterrissent  une  heure  plus  tard.  Elle regarda  par  le  hublot,  mais  ne  fut  pas  capable  de  dire  où  ils  étaient exactement.  Ils  se  trouvaient  une  fois  de  plus  dans  un  petit  aéroport,  pas dans une grande ville.

Ils  descendirent  de  l’avion,  et  elle  crut  qu’ils  se  dirigeraient  vers  une voiture,  mais  à  la  place,  ils  prirent  place  dans  un  hélicoptère.  Il  glissa  un casque sur la tête de Wavy pour qu’ils puissent s’entendre.

— Ouah ! s’exclama-t-elle, incapable de dissimuler son émerveillement. Tes rendez-vous sont plutôt impressionnants.

— Ce n’est pas le rendez-vous, la détrompa-t-il avec un autre sourire. Mais nous y sommes presque.

Wavy  agrippa  la  main  de  Ian  alors  qu’ils  s’élevaient  dans  les  airs, contemplant le paysage par la vitre. Elle n’avait qu’une envie, observer la ville sous ses pieds.

— C’est Denver, n’est-ce pas ?

— Eh oui.

Elle aurait pu imaginer n’importe quelle destination, mais certainement pas celle-ci.

— Qu’y a-t-il à Denver ?

— Mon chez-moi.
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Chapitre 11

 

Ian aurait pu l’emmener n’importe où, Wavy n’aurait rien aimé de plus que cet endroit.

Cela n’avait rien à voir avec le penthouse, qui, à son avis, était l’un des plus chers de Denver. À travers les fenêtres qui couraient du sol au plafond, elle voyait Coors Field, et également, si elle ne faisait pas erreur, le Musée d’art de Denver au bout de la rue. De l’autre côté, qui avait encore plus de fenêtres, elle voyait la rivière South Platte, qui traversait le centre-ville.

Le  penthouse  était  sensationnel  à  l’intérieur  comme  à  l’extérieur.  Il faisait  appel  à  tous  ses  sens.  Le  salon  était  sobre,  mais  pas  froid,  les meubles étaient en cuir et masculins, adaptés à l’environnement de Denver comme au propriétaire de la maison lui-même.

Elle se détourna des fenêtres et vit qu’il la regardait.

—  Je  me  dis  que  j’aurais  pu  t’emmener  dans  un  endroit  plus impressionnant pour un premier rendez-vous, mais… dit-il en haussant une épaule d’une manière maladroite et attachante. Je voulais que tu voies où je vis.  J’ai  vu  ton  atelier,  et  c’est  ton  espace  le  plus  personnel.  Ici,  c’est  le mien.

Elle fit un geste qui englobait la pièce.

— C’est parfait. Je ne vois pas d’autre endroit au monde où tu aurais pu m’emmener et qui aurait été aussi impressionnant.

Il secoua la tête.

— En fait, j’en doute beaucoup, mais merci. J’ai tendance à manger à des  heures  indues,  alors  j’ai  une  cuisinière  qui  me  laisse  des  plats  à réchauffer. Mais je lui ai demandé de me laisser des ingrédients frais pour que je puisse cuisiner pour toi.

Il fit la grimace en se tournant vers la cuisine.

— Pour être honnête, je ne sais pas ce qu’elle a laissé, et je me rends compte  que,  si  ça  se  trouve,  tu  ne  manges  pas  de  tout.  Tu  es  peut-être végétarienne ? Peut-être que tu n’aimes pas certains aliments, ou que tu as des allergies ?

Elle s’approcha et lui toucha le bras.

—  Je  mange  de  tout,  crois-moi.  Je  suis  sûre  que  ce  qu’a  laissé  ta cuisinière est parfait. Allons voir ce que c’est.

C’était  du  saumon,  et  la  femme  avait  laissé  des  instructions  tellement détaillées qu’il était évident que Ian ne cuisinait pas souvent pour lui-même.

Il jeta un regard penaud à Wavy alors qu’ils achevaient la préparation du plat et l’enfournaient.

—  Sarah  sait  que  je  suis  vraiment  un  bon  à  rien  en  cuisine.  Cela  fait longtemps  qu’elle  est  avec  moi,  c’est  presque  une  figure  maternelle.  J’ai tenté de la convaincre de prendre sa retraite et d’aller vivre avec sa fille et ses petits-enfants en Floride, mais elle refuse. Alors elle vient plusieurs fois par semaine, que je le veuille ou non.

Il  semblait  si  perplexe.  Il  ne  savait  absolument  pas  comment  réagir quand quelqu’un essayait de s’occuper de lui, lui qui prenait soin de tout le monde.

— Elle travaille pour toi depuis longtemps ?

— En fait, je la connaissais même avant d’entrer dans la Marine. Elle travaillait pour mon père quand j’étais enfant, puis elle m’a suivi quand j’ai démarré cette entreprise. C’est elle qui a eu l’idée du nom Zodiac pour ma société.

— Vraiment ?

Il s’appuya contre le comptoir ; jamais elle ne l’avait vu aussi détendu.

— Elle est obsédée par les horoscopes. Je suis Bélier, et elle avait pour habitude de m’envoyer des prédictions quotidiennes. Aujourd’hui elle ne le fait plus que de temps en temps, en général quand elle essaie de me faire faire quelque chose contre mon gré.

— Comme quoi ?

— La plupart du temps, elle veut que je travaille moins. Que je prenne des vacances, ou ce genre de choses, expliqua-t-il avant de prendre une voix de  fausset.  « Mercure  est  en  rétrograde,  et  les  calendriers  vont  être chamboulés de partout. Tu pourrais aussi bien aller t’asseoir sur une plage pendant quelques jours, mon petit Bélier ».

— Petit Bélier ?

Elle éclata de rire, et il en fit de même.

— C’est la seule personne au monde qui peut se permettre ce genre de choses.  Mais  oui,  tous  les  membres  de  mon  équipe  ont  des  signes  du zodiaque en guise de noms de code.

— En fonction de leur date de naissance ?

—  Parfois.  Mais  surtout  de  leurs  traits  de  personnalité.  Sarah  s’est éclatée à les leur attribuer.

Le  fait  qu’il  laisse  une  figure  maternelle  en  âge  de  prendre  sa  retraite avoir  autant  d’influence  sur  ses  affaires  était  sans  doute  la  chose  la  plus attachante qu’elle avait jamais entendue.

Il ouvrit une bouteille de vin et leur versa un verre à chacun.

—  Landon  est  Balance.  Et  bien  sûr,  vu  qu’il  est  charmant  et  amical, c’est parfait.

— Et toi, tu es Bélier.

Elle  l’étudia  en  buvant  une  gorgée  de  vin.  Elle  n’y  connaissait  pas grand-chose en signes du zodiaque, mais suffisamment quand même.

— Dominant. Leader.

Il leva son verre et étudia le chardonnay.

—  Tête  de  mule.  Avec  une  tendance  à  ne  pas  tenir  compte  des sentiments des autres.

Wavy se mit à rire.

— C’est donc tout à fait pertinent.

Il grimaça.

— La plupart du temps. Mais ne le dis pas à Sarah.

— Ton secret est bien gardé avec moi, petit Bélier.

Ils préparèrent la salade et retirèrent ses affaires de la table de la salle à manger pour pouvoir y manger. Elle lui dit que le bar de la cuisine était très bien, mais il insista pour qu’ils profitent de la vue par la fenêtre.

Elle  aimait  le  fait  qu’il  travaille  ici,  entouré  de  cette  vue  magnifique. Cela le rendait plus humain.

Le menu était digne d’un restaurant cinq étoiles aux yeux de Wavy, et meilleur  encore  parce  que  Ian  était  à  l’aise.  Il  se  sentait  en  sûreté  ici,  il connaissait le système de sécurité, la disposition des lieux, il n’avait pas à surveiller ses arrières. C’était pour cela qu’il l’avait amenée ici, et elle ne l’en appréciait que davantage.

De  plus,  le  saumon  était  vraiment  délicieux.  Et  le  vin  était  sans  doute plus cher que tout ce qu’elle avait bu au cours de son existence.

Et  puis  Ian,  même  s’il  ne  se  montrait  pas  très  communicatif  sur  les détails de sa vie, n’était pas aussi fermé qu’à son habitude.

Il semblait apprécier de parler de Sarah.

—  Dis-moi,  crois-tu  que  je  pourrais  découvrir  où  vit  Sarah,  histoire d’entendre des anecdotes sur le jeune Ian DeRose ?

Il éclata de rire.

—  Je  crois  qu’elle  serait  heureuse  de  t’en  rebattre  les  oreilles.  Elle  a longtemps  travaillé  pour  mon  père  à  Baltimore,  et  elle  veillait  sur  moi  et mon frère Grant.

Wavy s’arrêta, la fourchette à mi-chemin de sa bouche.

— Tu as un frère ? Vous êtes proches ? Quel âge a-t-il ? Tu es plus jeune ou plus vieux ?

Ian se referma sous les yeux de Wavy.

— Il est mort.

— Oh.

Merde. Elle et sa grande bouche.

— Je suis vraiment désolée. Ce doit être très dur, dans la mesure où tu as expliqué que tu n’avais plus de contact avec ton père, de perdre aussi ton frère.

Ian termina son dernier morceau de saumon et se leva avec son assiette.

— Pas aussi dur que tu le penses.

D’accord. Le frère était donc à classer parmi les sujets délicats pour Ian. Elle se leva à son tour et le suivit dans la cuisine.

— Je suis désolée pour ta perte. Mes frères sont une vraie plaie, mais ils sont importants pour moi. Je déteste l’idée que tu n’aies pas de famille.

Il haussa les épaules.

— J’ai une famille. Simplement ce n’est pas une famille de sang.

— Ton équipe chez Zodiac ? demanda-t-elle.

Il acquiesça d’un signe de tête.

C’était une chose qu’elle comprenait.

—  Mon  frère  ressent  la  même  chose  pour  les  gars  de  Linear.  Ils  font partie de la famille dans tous les sens du terme.

Elle  l’aida  à  laver  les  assiettes.  Elle  ne  savait  pas  trop  comment reprendre la conversation fluide qu’ils avaient eu un peu plus tôt.

Heureusement, il les aida.

— Je ne sais pas s’il y a un dessert. Je n’avais pas précisé à Sarah que nous en prendrions un, mais je sais de source sûre qu’il y a de la glace.

— De la glace, c’est parfait.

Il en servit dans des bols, puis ils sortirent par la baie coulissante sur le petit patio fermé où il lui indiqua toutes les vues de Denver.

Ensuite,  il  lui  parla  des  autres  branches  de  Zodiac  Tactical  avec  des bureaux  sur  les  différents  continents.  Certains  se  spécialisaient  dans  les prises  d’otages  et  le  sauvetage,  d’autres  donnaient  dans  la  protection rapprochée. Tout cela était fascinant.

Tant  qu’ils  n’abordaient  pas  le  sujet  de  la  famille,  Ian  semblait  bien disposé à parler, et elle aimait l’écouter.

Elle voulait qu’il l’embrasse à nouveau. Elle voulait qu’il l’embrasse là, dans sa maison, sous les étoiles du ciel du Colorado.

Elle  savait  qu’il  serait  bientôt  temps  de  partir,  et  elle  voulait  sentir  à nouveau les lèvres de Ian contre les siennes. Depuis qu’ils avaient terminé le dessert, ils se rapprochaient lentement l’un de l’autre. Ils étaient dehors à discuter  sur  son  patio,  seuls  au  monde  au  milieu  des  immeubles  et  de  la ville. Et elle voulait être plus proche de lui. Elle se tourna de sorte d’avoir le dos contre la balustrade, face à Ian.

Il  s’avança  devant  elle,  les  bras  calés  sur  la  rambarde  de  chaque  côté d’elle. Elle aurait dû se sentir piégée, mais bien au contraire, elle se sentait protégée, en sécurité.

— J’y ai pensé toute la semaine, j’ai eu envie de recommencer depuis la dernière fois que je t’ai embrassée.

Mais il semblait encore hésitant.

— Alors, fais-le.

Wavy agrippa le devant de sa chemise, et attira les lèvres de Ian sur les siennes. Peu importait ce dont il avait peur… de trop se rapprocher d’elle, de  la  blesser,  de  penser  qu’elle  était  trop  douce  ou  fragile,  il  fallait  qu’il dépasse ça.

Sa  mâchoire  était  peut-être  aussi  dure  que  du  granit,  mais  sa  bouche était douce et chaude. Wavy fit remonter ses mains sur les épaules de Ian et sur sa nuque, puis plongea les doigts dans ses cheveux épais. Il se rapprocha et  se  colla  contre  elle,  comme  lorsqu’ils  s’étaient  cachés  des  types  de Mosaïque  dans  les  bois.  Sauf  que,  cette  fois,  la  tension  n’était  pas  une mauvaise chose. Cette raideur était de très, très bon augure.

Wavy  se  rapprocha  quand  Ian  l’entoura  de  ses  bras…  puis  quelque chose résonna dans l’air de la nuit.

Il laissa échapper un juron contre ses lèvres.

— Je vais virer tout le monde, putain.

— Quoi ? demanda-t-elle. Qu’est-ce qui se passe ?

—  Ce  son,  ça  veut  dire  que  Landon  et  Sergot  viennent  de  mettre  en marche l’ascenseur express. Ils sont en train de monter.

— Si tard ?

Il était presque minuit.

Ian secoua la tête.

— Je ne leur ai pas dit que tu étais là, mais ils ne viendraient pas à cette heure-ci si ce n’était pas vraiment important.

La mauvaise raideur était de retour. Il n’était plus collé à elle, mais elle voyait bien que toute la tension qu’il avait évacuée au cours des dernières heures imprégnait à nouveau tout son corps.

— Écoute, lui dit-elle, regrettant amèrement ce moment perdu, je peux prendre un vol commercial pour rentrer. Tu as des choses à faire.

Il secoua la tête.

— Non. Je peux te faire raccompagner en jet, mais…

Il semblait partagé.

— Quoi ?

Ian appuya son front contre celui de Wavy.

—  Je  ne  veux  pas  que  tu  partes.  Pas  encore.  Mais  cela  pourrait  durer plusieurs heures, en fonction de ce qui s’est passé.

— Tu veux que j’aille me cacher dans les toilettes ?

Il lui adressa un petit sourire.

— Tu es toujours prête à encaisser les coups. C’est impressionnant. Que dirais-tu  de  faire  une  sieste  dans  ma  chambre  pendant  que  je  parle  aux gars ?  Ensuite  nous  pourrions  peut-être  nous  embrasser  encore  sous  les étoiles avant que je te ramène à la maison ?

Avant  qu’il  ne  la  ramène  à  la  maison…  en  avion.  À  sa  manière  de  le dire,  cela  semblait  banal.  Mais  surtout,  il  lui  faisait  comprendre  qu’il n’attendait rien d’elle si elle n’était pas prête. Et même si elle ne voulait pas précipiter les choses, elle était intéressée, sans le moindre doute.

— Très bien, je vais rester, murmura-t-elle. Ce serait chouette.

Les lèvres de Ian effleurèrent les siennes.

— Merci. Je suis désolé pour ça.

Il la ramena à l’intérieur. L’ascenseur sonna dans l’entrée. Landon et un homme un peu plus âgé, immense, avec des bras épais comme des troncs d’arbre, entrèrent dans le penthouse.

— Boss, on a un…

L’homme  plus  âgé  s’interrompit  au  beau  milieu  de  sa  phrase  quand  il aperçut Wavy.

Ils  s’arrêtèrent  de  marcher,  ne  sachant  pas  quoi  faire.  Au  moins,  cela voulait  dire  que  Ian  n’amenait  pas  tout  le  temps  des  femmes  ici.  À l’évidence, ils ne savaient pas comment réagir à sa présence.

Landon fut le premier à reprendre ses esprits.

— Wavy, content de te voir.

Ian posa la main dans le creux de son dos.

—  Et  voici  Sergot,  un  autre  de  mes  bras  droits.  Sergot,  je  te  présente Wavy Bollinger.

— La sœur de Finn Bollinger ? demanda l’homme.

— Ouais. C’est bien mon frère, malheureusement.

Elle sourit à Sergot qui ne répondit pas.

Il hocha la tête.

— C’est un plaisir de vous rencontrer. Je suis Harrison McEwan.

Il se tourna ensuite vers Ian.

—  Désolé  de  te  déranger  comme  ça,  boss,  mais  nous  avons  eu  de nouvelles infos sur Bronwyn.

Wavy se rapprocha de Ian.

— Ne t’en fais pas pour moi. Indique-moi juste la bonne direction. Je vais pouvoir fouiller dans toutes tes affaires.

Il toucha le côté de son visage.

— Merci de ta compréhension.

Et Wavy s’en alla donc dans la chambre de Ian DeRose sans lui.
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Chapitre 12

 

 

Les gars ne dirent pas un mot jusqu’à ce que Wavy soit dans la chambre de Ian.

Landon se tourna vers lui, les yeux tellement écarquillés que c’en était comique.

— Il y a une fille dans ta chambre.

Sergot était un peu plus sérieux.

—  Désolé,  boss,  je  ne  savais  pas  que  tu  avais  de  la  compagnie,  mais nous avons une autre vidéo sur Bronwyn.

Ian lui serra l’épaule tandis qu’ils entraient tous les trois dans le salon.

— C’est bon. Wavy n’a pas peur d’attendre.

Il  jeta  un  œil  à  Landon  avant  qu’il  ne  puisse  faire  une  remarque sarcastique, et celui-ci eut la sagesse de garder sa bouche fermée.

Ian se tourna vers Sergot. Il était de retour depuis quelques jours, mais il n’avait pas encore eu le temps de le débriefer. La seule chose que Ian savait, c’était que la mission pour trouver Bronwyn avait échoué.

La  mâchoire  de  Sergot  se  contracta  quand  il  ouvrit  son  ordinateur portable.

— Je l’ai ratée de quelques heures seulement à New York.

Ian hocha la tête. Aucun d’entre eux ne savait exactement ce qui s’était passé.  Sergot  avait  affirmé  n’avoir  pas  vu  Bronwyn,  mais  il  n’était  pas convaincu que ce fût toute la vérité.

D’après le rapport, il était revenu avec des ecchymoses et des coupures sur  le  visage,  mais  sans  expliquer  comment  c’était  arrivé.  S’il  gardait  des secrets, il avait ses raisons. Ian décida de laisser tomber pour l’instant.

Je  me  suis  démené  pour  que  Varela  soit  réintégré  chez  Mosaïque  afin d’obtenir un maximum d’informations le plus rapidement possible. Je n’ai pas vraiment eu l’occasion de regarder les informations sur Bronwyn.

— Elle était à New York pour repérer un lieu, elle se préparait à voler quelque chose, expliqua Sergot.

Ian le regarda.

— Tu sais que c’est sa spécialité, n’est-ce pas ? C’est pour ça que nous l’avons intégrée chez Zodiac au départ.

Bronwyn Rourke était un caméléon, capable de changer d’apparence et de posture. Elle pouvait tout jouer, de la princesse à la mère de famille au volant  d’un  monospace.  Elle  parvenait  à  se  glisser  dans  des  endroits  où personne d’autre ne pouvait entrer. Personne ne l’aurait trouvée séduisante de  prime  abord,  à  moins  qu’elle  ne  décide  de  jouer  sur  son  apparence,  ce qui transformait tout en elle.

Elle  était  venue  travailler  pour  Zodiac  dans  des  circonstances particulières, et personne ne savait grand-chose d’elle. En dehors de Sergot, à l’évidence.

—  Je  ne  pense  pas  qu’elle  le  faisait  de  son  plein  gré,  expliqua-t-il  en croisant  les  bras.  Elle  volait  quelque  chose,  mais  elle  le  faisait  pour quelqu’un d’autre.

— Tu crois que Mosaïque la fait chanter ? lui demanda Ian.

— Ce que je crois, c’est que ce n’est pas aussi simple. Mais je ne sais pas encore de quoi il s’agit.

À  un  moment  où  un  autre,  ils  allaient  devoir  affronter  le  fait  que Bronwyn avait peut-être changé de camp. Aucun d’eux ne voulait y songer, et encore moins Sergot, mais c’était le plus probable : Mosaïque avait pu lui proposer beaucoup d’argent pour qu’elle travaille pour eux à présent.

— Montre-moi ce que tu as.

Sergot cliqua sur son ordinateur.

— Cette nouvelle vidéo est différente. C’est pire que son cambriolage à NY.

L’image n’était pas d’une grande qualité. Elle était granuleuse, prise de loin,  et  améliorée  pour  être  exploitable.  Ce  qui  fit  immédiatement comprendre à Ian que Sergot passait beaucoup de son temps à scruter tout ce qui pouvait ressembler à Bronwyn, car aucun logiciel de reconnaissance faciale n’aurait pu repérer son visage sur cette base.

Elle  était  recroquevillée  sur  le  sol  dans  une  ruelle,  pliée  en  deux, visiblement malade ou souffrante.

— Comment sais-tu que c’est elle ? lui demanda Ian.

— J’ai une photo de son visage. C’est elle.

Si Sergot le disait, il le croyait. Landon et Ian se penchèrent plus près de l’écran.

— Est-ce qu’elle est blessée ? demanda Landon. On dirait bien que oui.

Sergot secoua la tête.

— Je ne sais pas.

Les  images  étaient  pénibles  à  regarder.  La  femme  souffrait,  et  elle  se cramponnait alternativement la tête et le ventre. Elle vomit plus d’une fois, et pour ne rien arranger, un voyou armé d’un couteau s’approcha d’elle et la frappa de son pied botté.

Il  pensait  manifestement  qu’elle  était  assommée,  car  le  voleur s’accroupit  et  commença  à  la  palper  à  la  recherche  d’un  portefeuille  ou d’objets de valeur.

Bronwyn n’hésita pas. Dès que l’homme fut assez proche, elle tendit la main, agrippa son poignet et le brisa. Il hurla, puis s’énerva. Il fit un bond et lui balança un vrai coup de pied, qu’elle esquiva.

Puis il s’approcha d’elle avec le couteau. Bronwyn se leva d’un bond à une vitesse incroyable, et le type se retrouva avec le couteau enfoncé dans les entrailles.

— Merde ! murmurèrent Landon et Ian à l’unisson.

Dans  une  cour  de  justice,  cela  serait  considéré  comme  de  la  légitime défense.  Ian  aussi  penserait  la  même  chose,  mais  ils  savaient  tous  que Bronwyn aurait été largement capable de le désarmer sans le tuer.

L’adrénaline  qu’elle  avait  soudain  retrouvée  disparut  de  son  corps,  et elle glissa sur le sol. C’est à ce moment-là que la caméra capta une image claire  de  son  visage,  et  Ian  compris  la  certitude  de  Sergot.  C’était  elle. C’était définitivement Bronwyn Rourke.

Elle  regardait  le  mort  avec  une  expression  angoissée.  Quelques secondes plus tard, elle se cramponnait à nouveau la tête, comme en proie à la douleur. Puis elle sortit en titubant de la ruelle.

— Est-ce qu’on sait où ça s’est passé, et quand ? voulut savoir Ian.

Sergot tendit la main pour couper les images.

— C’est une caméra de surveillance qui a capté ça à Anchorage.

Ian se passa une main sur le visage. En Alaska.

Landon se laissa tomber sur une chaise.

—  Cela  n’a  aucun  sens.  D’abord,  elle  était  à  Londres.  Quelques semaines plus tard, elle est à New York, et une semaine après, à Anchorage. C’est quoi ce bordel ?

Ian  jeta  un  œil  à  Sergot,  s’attendant  à  ce  qu’il  lui  dise  qu’il  voulait retourner là-bas pour la chercher.

Il pouvait lire dans ses pensées.

— Je sais que la piste sera froide quand j’y arriverai, comme c’était le cas  à  New  York.  Je  me  demandais  si  tu  pouvais  faire  en  sorte  que  Varela fouine chez Mosaïque. Pour voir ce qu’il peut trouver.

— La situation avec Varela est sensible, dit Ian en expirant longuement. Je veux retrouver Bronwyn. Tu sais que je voudrais faire tout ce que nous pouvons pour l’aider, mais Varela ne peut pas y aller et commencer à poser des questions hasardeuses sur un sujet dont il ne devrait rien savoir. Il aura l’air suspect s’il le fait.

Trouver comment se servir des gens comme de pions avait toujours fait partie de son travail, mais cette fois, il n’en avait pas envie. Varela était un enfoiré sadique, et cela n’empêcherait pas Ian de dormir s’il mourait, mais il voulait se servir de lui le plus stratégiquement possible.

Sergot croisa les bras.

— Il ne devrait rien y avoir de plus important que de récupérer l’un des nôtres. Point.

— Cela va bien au-delà d’une seule personne, et tu le sais. Bronwyn fait partie de cette équipe, et je ferai tout ce qu’il faut pour la récupérer. Mais l’objectif premier, c’est de renverser Mosaïque.

Sergot s’avança, plissant les yeux.

— C’est à cause de ton passif avec eux. Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé quand tu les as affrontés auparavant, mais je sais que tu en fais une affaire personnelle.

—  Abattre  Mosaïque  devrait  être  une  affaire  personnelle  pour chacun d’entre nous.  Tu  sais  ce  que  nous  avons  découvert  :  une  version  nouvelle aux  multiples  facettes.  Quatre  leaders  et  non  plus  un  seul.  Ils  ont  étendu leurs  activités  terroristes  à  la  vente  d’armes,  au  marché  noir  de  la technologie, et maintenant au trafic d’êtres humains.

— Ce n’est pas ce que je veux dire, et tu le sais parfaitement, répliqua Sergot. Nous voulons tous détruire Mosaïque. Ce sont des monstres. Nous avons  vu  ce  qu’ils  font  aux  gens.  Mais  tu  as  des  œillères  en  ce  qui  les concerne.  Tu  vas  sacrifier  Bronwyn  pour  les  éliminer  parce  que  tu  mènes une sorte de vendetta personnelle contre Erick Huen.

Le silence s’installa entre les trois hommes. Sergot n’avait pas tort. Ian ne regardait pas Landon, mais il savait qu’il serait sans doute d’accord.

Il n’était pas aussi objectif qu’à son habitude quand il était question de Mosaïque, et encore moins au sujet d’Erick. Les cauchemars au sujet de ce qui s’était passé deux ans plus tôt en étaient la preuve. Et ce type avait été aux premières loges.

Ian se passa une main dans les cheveux.

— Alors, que suggères-tu ?

— Nous concentrons nos efforts sur la récupération de notre personnel, et ensuite nous trouvons un moyen de détruire Mosaïque. Nous n’avons pas à sacrifier Bronwyn.

Ian croisa les bras et s’avança vers la fenêtre. Discuter avec Wavy à cet endroit avait été le point culminant de sa semaine… bon sang, de toute son année, même ! Rien que lui parler.

Elle  voudrait  qu’il  récupère  Bronwyn.  Il  refusait  de  l’entraîner  dans cette horrible situation en lui demandant son avis. Mais s’il l’avait fait, Ian n’avait  aucun  doute  sur  sa  réponse  :  il  fallait  commencer  par  sauver  ceux qui comptaient pour lui.

Il se retourna pour faire face à ses amis.

—  Si  j’admets  que  je  ne  suis  pas  totalement  objectif  quand  il  est question de Mosaïque, avoueras-tu que tu ne l’es pas non plus au sujet de Bronwyn ?

— Oui, répondit Sergot sans la moindre hésitation.

Il ne reculait pas devant la vérité.

— Est-ce que tu vas me dire ce qui se passe entre vous deux ? C’est une relation romantique ?

—  Disons  simplement  que  Bronwyn  et  moi  avons  une  histoire.  Tu  as toujours voulu savoir pourquoi Prague m’obsédait à ce point ? C’est elle, la raison.

Il  plissa  les  yeux  en  l’étudiant.  Cet  homme  avait  été  presque… hanté par cette ville pendant des années, mais il avait toujours refusé d’en donner la  raison.  Ian  s’était  dit  qu’il  avait  sûrement  été  attaqué  par  des  voyous quand  il  était  en  mission  pour  les  Navy  SEALs  des  années  plus  tôt.  Il  ne savait  pas  que  Bronwyn  était  liée  à  Prague.  D’un  autre  côté,  personne  ne savait grand-chose de la jeune femme ou de son passé.

À l’exception de Sergot, apparemment.

— Je comprends. Veux-tu me dire la vérité au sujet de ce qui s’est passé à New York ? Je sais que tu l’as vue.

—  Très  bien.  Je  l’ai  vue.  Nous  avons  eu  une…  conversation,  dit-il  en touchant sa joue meurtrie et coupée depuis qu’il était revenu de la ville. Elle a besoin de notre aide. C’est tout ce qui compte.

— D’accord. Je vais demander à Varela de se concentrer sur Bronwyn, et  de  trouver  tout  ce  qu’il  peut.  Je  ne  sais  pas  si  cela  suffira,  mais  nous allons essayer.

— C’est tout ce que je demande, répondit Sergot.

—  Je  veux  plusieurs  équipes  prêtes  à  se  mettre  en  route  à  la  moindre information que nous recueillerons, lança Ian à Landon.

Puis il se tourna vers Sergot :

— Je vais laisser trois jours à Varela pour creuser le sujet. Après ça, je devrais l’arrêter. Si Mosaïque découvre qu’il travaille pour nous, il ne nous sera plus utile. Il ne sera d’ailleurs sans doute plus en vie.

Cela  ne  plaisait  pas  à  Sergot,  mais  peu  importait.  Quoi  qu’en  disaient Sergot ou Landon, ou ce qu’il imaginait que Wavy lui dirait, Ian était assez objectif pour savoir qu’ils ne pouvaient pas dévier de leur objectif principal, qui  était  de  neutraliser  l’organisation,  pour  une  seule  personne,  même  un membre  de  l’équipe.  Il  allait  affecter  plus  de  moyens  à  la  recherche  de Bronwyn,  mais  Ian  ne  pouvait  pas  les  amener  à  gagner  une  bataille,  si importante fût-elle, si cela signifiait perdre la guerre.

— Très bien. Nous n’avons plus qu’à espérer que cela suffira.

Sergot  partit  sans  ajouter  un  mot,  montant  dans  l’ascenseur  sans attendre Landon.

Celui-ci se leva et donna une tape sur le bras de Ian.

—  Les  tristement  célèbres  compétences  de  Sergot  en  matière  de relations humaines de nouveau en action.

— Il a le droit d’être énervé.

— Et tu as le droit de prendre les décisions que tu prends. Sergot le sait. Essaie  de  t’amuser  avec  Wavy.  Tu  mérites  de  prendre  le  temps  d’être heureux,  Ian,  et  de  toute  manière,  il  n’y  a  rien  que  tu  puisses  faire maintenant. Alors profite de ta soirée avec une femme charmante.

Elle était charmante. Mais Ian était presque certain que cela n’arriverait pas.
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Chapitre 13

 

Ian  se  servit  deux  doigts  de  whisky  et  observa  la  ligne  d’horizon.  Il  ne pouvait  pas  se  résoudre  à  aller  rejoindre  Wavy  dans  sa  chambre.  En  tout cas, pas pour ce qu’il avait espéré : la continuation de ce qui s’était passé plus tôt. Une bonne conversation. Des rires. De doux baisers.

L’embrasser maintenant serait la souiller. Infuser son arc-en-ciel avec le gris de son monde.

Elle  était  probablement  endormie.  Il  était  minuit  passé,  et  elle  avait travaillé  toute  la  journée  au  restaurant.  Il  irait  dans  la  chambre,  la récupérerait,  et  la  raccompagnerait  chez  elle  en  lui  expliquant  qu’il  ne viendrait plus. Il ne pouvait pas l’entraîner dans sa vie. Pas en ce moment.

Mais l’idée de s’éloigner d’elle, encore, lui faisait mal. Bon sang, il la voulait, pas seulement d’une manière physique… Même si, oh que oui, il la désirait  physiquement.  Il  la  voulait  près  de  lui.  Il  voulait  un  peu  de  sa lumière  pour  combler  les  sombres  crevasses  qui  avaient  de  plus  en  plus envahi son âme.

Mais Ian n’était pas assez salaud pour la garder auprès de lui pour ces raisons égoïstes.

Il  devait  en  permanence  faire  des  choix  difficiles  dans  son  travail. Parfois  en  décidant  qui  devrait  vivre  ou  mourir.  Il  allait  prendre  une décision difficile maintenant, même si cela lui faisait mal au ventre.

Mais sa volonté de rester dans le droit chemin fut sérieusement ébranlée lorsqu’il  entra  dans  sa  chambre.  Wavy  était  étendue  sur  son  grand  lit,  ses cheveux auburn étalés en éventail sur son oreiller. Elle dormait sur le côté, recroquevillée dans une pose adorable, une main sous la joue.

Il n’aurait pas dû être surpris qu’elle dorme aussi paisiblement, comme elle  faisait  tout  le  reste.  Il  était  prêt  à  sacrifier  une  grande  partie  de  son immense  fortune  pour  avoir  le  droit  de  se  glisser  à  côté  d’elle  et  de l’entourer  de  ses  bras.  Mais  il  n’en  avait  pas  le  droit,  et  plus  encore,  ce n’était pas la bonne chose à faire.

Usant de toute sa volonté, Ian s’accroupit auprès d’elle sur le lit et lui toucha l’épaule. Il lutta pour ne pas parcourir du bout des doigts la peau que son pull laissait exposée.

— Wavy.

Elle ouvrit les yeux en cillant.

— Salut. Oh non. Mauvaises nouvelles ?

Ian se passa une main sur le visage.

— J’ai l’impression que ce sont toujours de mauvaises nouvelles.

Elle tendit la main et lui toucha la joue.

— Tu es si fatigué… Tes yeux sont toujours fatigués.

Il tenta de lui adresser un sourire rassurant.

— Mon corps est habitué à fonctionner avec très peu de sommeil, alors tu n’as pas à t’inquiéter pour moi.

— Je ne te parle pas de sommeil. Tu es fatigué à l’intérieur. Combattre des démons exige beaucoup de n’importe qui, même des plus forts.

Comment cette femme pouvait-elle voir autant de choses ?

— Je devrais probablement te ramener à la maison.

— Tu veux que je m’en aille ? Tu dois aller quelque part ?

— Non, je…

Il  ne  savait  pas  vraiment  quoi  lui  dire.  Est-ce  qu’il  avait  du  travail  à faire ?  Oui.  Il  en  avait  toujours.  Est-ce  qu’il  voulait  qu’elle  parte ?  Non. Mais il le fallait.

Elle roula sur le dos et tapota le lit à côté d’elle.

— Viens t’allonger avec moi.

— Wavy, je…

— Ce n’est pas ce que tu veux ? demanda-t-elle en se penchant pour le regarder. Si ce n’est pas ce que tu veux, je comprendrai. Est-ce que tu en as envie, Ian ?

Il  en  avait  davantage  envie  que  de  respirer,  mais  savoir  si  c’était bien était une tout autre histoire.

Elle poussa un soupir exagéré.

— Ian DeRose, ne t’avise pas de m’insulter en reprenant ton refrain sur la douceur et la fragilité. Grimpe dans ce foutu lit.

Comment était-il supposé protester contre ça ? Il retira ses chaussures.

— Douce et forte, marmonna-t-il.

—  Comme  un  bon  punch  au  rhum,  répondit-elle.  On  en  fait  des glacières  et  on  le  boit  au  bord  du  lac  en  été.  Les  joies  de  la  vie  dans  une petite ville.

— Ça a l’air merveilleux.

— Il faudra que je t’initie aux Schtroumpfs électriques un jour.

— C’est quoi, un endroit ?

— Non, une boisson. Bleue.

— J’étais marin, et pourtant, l’idée de ce truc me fait peur.

Elle sourit.

— Oh, tu as raison d’avoir peur. Des hommes plus forts que toi ont fui, terrorisés par la puissance du Schtroumpf électrique.

Il l’entoura de son bras quand elle roula, plaqua son ventre contre son flanc,  et  planta  son  petit  menton  pointu  sur  sa  poitrine.  Ian  se  sentait capable de supporter cette petite douleur pour le restant de ses jours si cela signifiait l’avoir tout près de lui.

— Ça semble être un ennemi redoutable. Dis-m’en plus au sujet du lac.

Elle commença à lui parler d’un lac entouré de falaises sur trois côtés, que les gens d’Oak Creek appelaient Pikes Peak. Ce qui était ironique, vu que  Pikes  Peak  existait  vraiment,  c’était  un  sommet  à  l’extérieur  de Colorado Springs.

Mais Wavy cessa de parler au bout d’une minute.

— Tu n’as plus rien à raconter ? lui demanda Ian.

Elle leva sur lui ses yeux verts.

— J’ai l’impression de toujours parler quand je suis avec toi. Comme si j’étais incapable de me taire. D’habitude, je ne fais ça que lorsque je suis nerveuse.

— Est-ce que je te rends nerveuse ?

Elle  secoua  la  tête,  et  son  petit  menton  s’enfonça  à  nouveau  dans  sa poitrine.

— Non. Tu ne me rends pas nerveuse. Le fait que je parle te met plus… à l’aise. Je pense que c’est pour ça que je ne me tais jamais quand je suis avec toi.

— J’aime t’entendre parler. Ça détend quelque chose en moi.

Il ne savait ni pourquoi, ni ce que cela signifiait. Il tolérait que les gens parlent  en  sa  présence,  mais  il  n’appréciait  pas.  Écouter  Wavy  était différent.

—  Je  suis  ravie  que  tu  aimes  m’entendre  parler.  Mais  je  crois  que  je préfèrerais  me  servir  de  mes  lèvres  pour  autre  chose  maintenant,  si  ça  te convient.

— Wavy… gémit-il.

— Tu es venu ici pour me dire au revoir, je sais.

Cette femme était bien trop clairvoyante.

— Ce n’est pas que je ne veux pas être près de toi. Ce n’est pas que…

Elle posa un doigt sur ses lèvres.

— Tu peux bien dire ce que tu veux, au bout du compte, on en reviendra au fait que tu penses que je suis trop fragile pour ton monde.

Ian  ne  put  s’en  empêcher.  Il  la  fit  rouler  sur  lui.  Leurs  corps  étaient plaqués l’un contre l’autre des épaules aux pieds. Il fit peser son poids sur ses coudes et plongea son regard dans ces yeux d’un vert infini.

— Je ne pense pas que tu sois fragile. Cela fait très peu de temps que je te  connais,  mais  je  l’ai  bien  compris.  Mais  mon  monde  est  moche,  on  ne peut pas y échapper. Et tu as raison : je ne veux pas qu’il te souille. Je ne veux pas qu’il te touche du tout.

— Et toi, DeRose ? Tu veux me toucher ? Je ne m’inquiète pas du mal dont tu penses être entouré. Je veux savoir ce que tu ressens.

Wavy  Bollinger  était  séduisante  quand  elle  était  douce  et  souriante. Mais quand elle était piquante, elle était presque irrésistible.

Ian plaqua ses lèvres contre les siennes.

Tous  leurs  baisers  avaient  été  explosifs,  mais  celui-ci  donnait l’impression de vouloir les réduire en cendres.

Au bout de quelques minutes, il savait que cela mènerait à bien plus que de simples baisers. Il voulut se retirer.

—  Wavy…  murmura-t-il  en  posant  son  front  contre  celui  de  la  jeune femme. Ce n’est pas pour ça que je t’ai amenée ici. Ce n’était pas ce que j’avais prévu quand je suis allé à Oak Creek te demander de sortir avec moi. Ce  n’est  pas  ce  que  j’avais  l’intention  de  faire  quand  je  t’ai  demandé d’attendre ici, dans ma chambre.

— Tout cela ne change absolument rien à la question, DeRose. Qu’est-ce que tu veux ?

Il  la  voulait.  Il  voulait  s’enfouir  en  elle  jusqu’à  ce  qu’aucun  d’eux  ne sache  plus  où  l’un  terminait  et  l’autre  commençait.  Il  voulait  la  respirer pour l’ancrer en lui.

— Je te veux, toi.

Wavy attira la tête de Ian vers la sienne.

Lorsqu’elle  glissa  sa  langue  entre  ses  lèvres,  il  laissait  échapper  un gémissement guttural.

— Tu vas me tuer, Arc-en-ciel.

Elle le lécha avec sa petite langue, comme un chat.

— Peut-être. Mais pas ce soir.

— Tu es sûre que c’est ce que toi tu veux ?

Il avait besoin d’en être certain. Il se souleva pour qu’elle ne puisse pas se servir de sa bouche pour le distraire. Parce que, bon sang, cette femme était capable de le distraire rien qu’en respirant.

— J’en suis parfaitement sûre. Mais d’abord, je veux que tu m’accordes quelque chose.

Il l’embrassa sur le front.

— Dis-moi. Peu importe ce que c’est.

S’il était en mesure de le lui donner, il le ferait.

— Je veux utiliser la douche géante dans ta salle de bains. J’ai jeté un œil pendant que tu discutais. On dirait qu’il y a de la place pour deux.

Il s’écarta d’elle, se leva d’un coup, et la souleva du lit avant qu’elle ait le temps de dire un mot de plus. Elle poussa un petit cri quand il la prit dans ses bras.

— Cette douche a été conçue pour deux. Sois la première personne avec qui je la partage.

Wavy lui prit la joue dans sa main.

— Tu n’as pas besoin de me dire des choses pour que je me sente plus à l’aise.

— Je veux que tu te sentes à l’aise, mais je ne te mentirai pas pour y arriver.  Je  n’ai  pas  eu  une  vie  de  moine,  mais  je  n’amène  pas  de  femmes dans cet endroit.

Elle passa le bras autour du cou de Ian et s’en servit comme d’un levier pour se rapprocher de sa bouche.

— Je suis heureuse que ce soit moi que tu aies amenée ici.

— Moi aussi.

Leurs lèvres se trouvèrent, et Ian l’embrassait encore quand ils entrèrent dans la salle de bain. Et encore quand il la reposa sur ses pieds. Et toujours quand  il  tendit  la  main  pour  ouvrir  l’eau  et  qu’ils  commencèrent  à  retirer leurs vêtements. Il n’était pas certain de pouvoir s’arrêter de l’embrasser.

Ils  ne  se  séparèrent  que  pour  retirer  les  derniers  vêtements  qui  leur restaient.

Bon sang, même s’il aimait leurs baisers, regarder son corps nu venait juste après.

— On dirait que tu vas te mettre à baver, DeRose.

Elle  s’éloigna  de  lui  pour  se  placer  sous  le  jet  d’eau  chaude,  puis  se tourna et lui fit un signe du doigt.

Ian  n’avait  jamais  rien  vu  d’aussi  sexy  de  toute  sa  vie.  Il  fila  sous  la douche,  s’approcha  d’elle,  prit  son  visage  entre  ses  mains,  et  l’attira  à  lui pour un nouveau baiser.

Il  avait  toujours  aimé  cette  douche.  Elle  comportait  deux  pommeaux, mais  mieux  encore,  elle  était  immense  et  ouverte,  rien  qui  puisse  le  faire paniquer. Il y avait du verre sur tous les côtés, depuis la porte qui y menait jusqu’à  la  paroi  légèrement  dépolie  sur  le  côté.  C’était  assez  clair  pour distinguer Denver en dessous d’eux, mais personne ne pouvait les voir.

Pas même s’il la plaquait contre la paroi et s’enfonçait dans son corps magnifique. Si quelqu’un y regardait d’assez près, il pourrait distinguer une forme, mais aucun détail.

L’eau chaude les frappait de deux côtés pendant qu’ils s’embrassaient. Il leva le bras et repoussa l’un des pommeaux de sorte que Wavy ne prenne pas l’eau en plein visage à cause de sa petite taille.

Puis il fit glisser ses doigts sur le côté de son cou, sur son épaule, puis sur  sa  poitrine,  pour  saisir  l’un  de  ses  seins.  Elle  laissa  échapper  un  petit soupir  lorsque  ses  doigts  découvrirent  ce  qu’elle  aimait  et  que  ses  lèvres suivirent  bientôt  le  même  chemin.  Son  souffle  se  bloqua,  et  elle  gémit  en frissonnant lorsque sa bouche se referma sur son mamelon.

—  Je  veux  prendre  tout  le  temps  nécessaire  pour  apprendre  ce  que  ça fait de te toucher. De te goûter.

Ian déposa des baisers de sa poitrine à ses lèvres.

— Mais si tu continues à pousser ces petits soupirs sexy, je ne sais pas si je tiendrai aussi longtemps.

Elle enroula ses bras autour de son cou pour garder ses lèvres contre les siennes.

— Je veux de la lenteur et qu’on apprenne à se connaître. Je veux des heures  au  lit  à  découvrir  toutes  les  choses  qui  nous  rendent  fous  tous  les deux. Mais pourrait-on le faire plus tard ? Pour l’instant, j’ai juste envie de toi.

Oh, Dieu merci.

— Laisse-moi prendre un préservatif.

Elle haussa légèrement les épaules.

— Je prends la pilule, si ça peut aider. Et cela fait tellement longtemps que je n’ai pas été intime avec quelqu’un que c’en est gênant.

Il l’embrassa à nouveau.

— Pareil pour moi. Si tu es d’accord avec ça, crois-moi, je le suis aussi.

— Je suis plus que d’accord. Prends-moi juste là, contre cette fenêtre. Je sais que personne ne peut voir, mais c’est quand même coquin.

Ian  plia  les  genoux  pour  glisser  ses  mais  le  long  de  ses  hanches  pour agripper ses fesses.

— Et tu es vilaine, n’est-ce pas ?

Elle rit.

—  Non.  Jamais  la  plupart  du  temps  dans  ma  vie.  Mais  ça  donne l’impression de l’être, alors j’aime ça.

Il la souleva et la plaqua contre la vitre.

— Tu sais, les vilaines filles se font prendre contre la fenêtre, Wavy.

— Oh, mon Dieu.

Son souffle se bloqua, et elle planta ses ongles dans le cou de Ian.

Elle aimait bien qu’on lui dise des choses salaces. Il aimait bien qu’elle aime ça. Elle enroula les jambes autour de la taille de Ian, et il se rapprocha, balançant ses hanches pour se frotter contre elle, la plaquant contre la paroi vitrée.

— Ian, oui !

Il se colla contre elle à nouveau, et tous deux se frottèrent l’un contre l’autre.  Puis,  passant  un  bras  autour  de  ses  hanches  pour  la  maintenir  en place, il passa la main entre leurs corps, découvrant sa chaleur humide. Elle poussa contre sa main, et ils gémirent tous les deux.

— Tu fous tout mon self-control en l’air, femme.

Elle  éclata  d’un  rire  différent  de  son  rire  habituel,  plus  bas,  plus guttural.

— Je te veux, Ian. Prends-moi.

Il la pénétra d’une seule poussée profonde. Le cri étranglé de Wavy se mêla  au  gémissement  de  Ian  tandis  que  la  chaleur  de  la  jeune  femme l’entourait.  Il  lui  laissa  un  moment  pour  s’ajuster,  puis  glissa  presque entièrement hors d’elle avant de s’enfoncer à nouveau.

— Oui !

Sa tête retomba contre la fenêtre, et ses doigts s’agrippèrent fort à ses épaules. Il baissa les yeux pour regarder leurs corps mouillés à l’endroit où ils se rejoignaient avant de s’enfoncer une fois encore.

Il  aurait  pu  passer  des  heures  à  faire  ça,  observer  leurs  corps,  écouter Wavy gémir son nom, mais son instinct prit le dessus. Il lui en fallait plus.

Il fit glisser ses mains vers le bas, cramponnant ses cuisses pour l’ouvrir davantage, puis roula ses hanches encore et encore, frappant juste là où elle voulait.  Ses  gémissements  le  lui  dirent,  et  le  poussèrent  au  bord  de  la jouissance.

Il  posa  à  nouveau  ses  lèvres  sur  celles  de  Wavy,  la  gardant  plaquée contre la fenêtre alors qu’il enchaînait les coups de reins. Ce fut son nom qu’il cria quand son corps se tendit et qu’il se laissa aller.
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Le  tout  dernier  bureau  de  Zodiac  Tactical  avait  ouvert  là  où  Ian  n’aurait jamais imaginé avoir une antenne.

Oak Creek, Wyoming.

Environ un mois plus tôt, Landon l’avait traîné dans le jet et ramené à Oak  Creek.  Cela  ne  l’avait  pas  attristé  de  s’y  rendre,  mais  Ian  avait  été surpris de voir où son ami l’avait emmené. Il avait aménagé un bureau dans la  petite  maison  à  la  périphérie  de  la  ville,  la  rénovant  de  manière  à  ce qu’une des chambres devienne un bureau à part entière. Quant à l’autre, elle demeurait une chambre à coucher.

Six  semaines  s’étaient  écoulées  depuis  la  nuit  que  Wavy  avait  passée avec  Ian  dans  le  penthouse.  Sans  surprise,  il  s’était  révélé  incapable  de s’éloigner  d’elle.  S’il  n’avait  pas  pu  le  faire  avant  de  goûter  à  son  corps voluptueux, il n’y avait aucune chance qu’il le fasse après.

Mais  la  distance  avait  été  dure  à  supporter.  Ils  essayaient  de  se  parler tous les jours, et de se voir aussi souvent que possible, mais la vie ne s’était pas arrêtée, ni pour l’un, ni pour l’autre. Son objectif d’éliminer Mosaïque n’avait pas changé.

Mais à présent que son esprit et son corps savaient ce à côté de quoi il passait quand il n’était pas auprès de Wavy, elle lui manquait. Quand elle était loin de lui, c’était comme si l’arc-en-ciel manquait dans son ciel.

Il n’était pas très agréable à côtoyer pour son équipe.

La  maison  disposait  de  toute  la  sécurité  et  de  la  technologie  dont  Ian avait  besoin  pour  communiquer  avec  ses  autres  bureaux  sans  avoir  à dépendre  d’un  simple  ordinateur  portable  dans  une  chambre  d’hôtel.  Cela lui permettait d’avoir un port d’attache et d’être proche de Wavy au moins deux ou trois jours par semaine.

Landon  avait  affirmé  que  le  bureau  d’Oak  Creek  était  vital  pour  la survie de l’entreprise, car l’un d’entre eux allait le tuer si Ian continuait à prendre la tête de tout le monde.

La présence de Wavy était la seule chose qui lui permettait de rester sain d’esprit.

Surtout  qu’ils  tournaient  en  rond  avec  Mosaïque.  Comme  il  l’avait promis à Sergot, il avait chargé Varela d’essayer de trouver ce qu’il pouvait concernant Bronwyn. Il l’avait fait travailler pendant une semaine, mais il n’avait  recueilli  que  peu  d’informations  sur  elle,  et  ce  qu’il  avait  pu rassembler ne leur avait pas permis de savoir où elle se trouvait à temps.

Ses questions éveillaient des soupçons, alors Ian lui avait demandé de cesser  de  creuser  la  piste  Bronwyn.  Sergot  n’avait  pas  apprécié.  Mais  il s’agissait toujours de gagner la guerre, pas seulement la bataille.

Il était donc parti sur le terrain pour voir s’il pouvait trouver des choses sur  elle  par  des  canaux  non  officiels.  Il  continuait  de  faire  un  rapport plusieurs  fois  par  semaine,  en  général  à  Landon,  vu  que  Sergot  et  Ian  en venaient presque aux mains à chaque fois qu’ils discutaient. Pour l’instant, il n’était plus là.

Varela  ne  s’était  pas  révélé  aussi  utile  qu’ils  l’avaient  espéré.  Il contactait Callum et Ian chaque semaine. Il avait pu leur obtenir quelques noms de dirigeants, deux en particulier, en dehors d’Erick. Mais finalement, Varela  n’était  guère  plus  qu’un  voyou  de  bas  étage.  Peut-être  plus intelligent que la plupart d’entre eux, mais il ne faisait pas partie du cercle restreint  de  l’organisation.  Plus  il  posait  de  questions,  plus  ils  devenaient méfiants à son égard.

Ils  allaient  devoir  l’extraire  bientôt.  Il  allait  partir,  tenter  sa  chance  en s’enfuyant. Ian en était convaincu, surtout après leur dernière conversation deux jours plus tôt. Il était plutôt secoué.

— Mec, tu as des problèmes.

— Varela, il est quatre heures du matin, putain.

—  Je  sais.  Mais  je  crois  qu’ils  m’observent.  Ils  doivent  savoir  que quelque chose se trame.

Merde.

— Alors viens. Pars maintenant.

Mort, il ne leur servait à rien.

— Je ne peux pas. Je dois récupérer des preuves. Ces trucs qu’ils font… Tu ne vas pas le croire.

Sa  voix  allait  et  venait,  comme  s’il  s’éloignait  du  téléphone  avant  de revenir.

— Trafic d’êtres humains. Je sais.

— C’est bien plus merdique que du trafic, mec. Ils font… commença-t-il,  puis  un  silence  s’étira  quelques  secondes  avant  qu’il  ne  reprenne  la parole. Écoute, sache qu’Erick Huen n’est pas ton plus gros problème.

— Alors qui l’est ?

— Pas qui. Quoi.

—  Putain,  Varela,  arrête  de  tourner  autour  du  pot.  Si  tu  sais  quelque chose, viens nous voir et nous verrons comment avancer ensemble. C’est ce que tu as de plus prudent à faire.

— Je serai là à l’heure habituelle si je peux.

Merde.

—  Sois  là.  Avec  ou  sans  preuve.  Que  crois-tu  qu’il  se  passe ?  Plus  tu peux m’en dire maintenant, mieux ce sera.

— C’est de la science. Des médicaments. Ils sont… Merde ! Je dois y aller.

La communication avait été coupée.

Il  avait  aussitôt  joint  Callum  pour  lui  expliquer  que  Varela  avait probablement des ennuis, même s’ils ne pouvaient pas le localiser en temps réel. Lui donner un mouchard aurait signé son arrêt de mort. Mais Callum avait  reçu  quelques  textos  de  lui  au  cours  des  dernières  quarante-huit heures : au moins, ils savaient qu’il était toujours en vie. Ils se réuniraient tous le lendemain, et décideraient de la démarche à suivre à partir de là.

Mais pour l’instant… Ce soir, c’était sa soirée avec Wavy, et il en avait besoin.  Toute  sa  frustration  s’envolait  quand  il  pouvait  voir  son  sourire, prendre un peu de son arc-en-ciel pour lui-même.

Et elle avait envie de passer du temps avec Ian DeRose, l’homme, pas Ian DeRose le milliardaire, ou Ian DeRose le patron hyperconnecté d’une entreprise de sécurité de renommée mondiale.

Lui.

Son  jet  était  stationné  à  seulement  quinze  kilomètres  de  la  ville, pourtant, elle ne lui demandait jamais de l’emmener nulle part. Elle savait qu’il  avait  des  contacts  qui  auraient  pu  l’aider  dans  sa  carrière  artistique, mais  n’avait  jamais  non  plus  laisser  entendre  qu’elle  voulait  un  coup  de pouce.

Il ne lui avait pas dit qu’il avait envoyé quelques-uns de ses tableaux au bureau  d’une  de  ses  connaissances,  François  Nester.  François  ne  les regarderait sans doute pas lui-même ; il était pour ainsi dire membre de la famille  royale  des  marchands  d’art,  mais  peut-être  les  pièces  attireraient-elles l’œil d’un de ses assistants. Ils pourraient être disposés à en discuter davantage  avec  elle.  Et  pas  parce  qu’il  aurait  forcé  la  main  de  quelqu’un. Tout ce qu’il avait fait, c’était d’envoyer un coursier avec son travail.

Ian avait envie de faire cela pour elle, parce qu’elle avait tant fait pour lui  en  étant  simplement  qui  elle  était.  Elle  avait  apporté  tellement  de lumière, de joie et de couleur dans sa vie simplement en étant là.

Elle lui offrait ce dont il avait besoin pour continuer à se battre contre Mosaïque.  Les  cauchemars  étaient  moins  nombreux.  La  panique  s’était atténuée. Il voyait un peu plus clairement les choses. S’il avait été ainsi six semaines plus tôt, quand Sergot était venu le voir au sujet de Bronwyn, il aurait peut-être accepté de consacrer toutes leurs ressources à sa recherche. Parce que sauver l’un des leurs était plus important que tout.

Il  y  avait  des  petits  tableaux  de  la  taille  d’un  post-it  partout  sur  son bureau à Oak Creek et dans son bureau à domicile au penthouse. Wavy lui en donnait un presque à chaque fois qu’il la voyait, et les teintes des petits morceaux de toile correspondant à l’arc-en-ciel qui tachait son poignet.

Et plus Ian en savait sur elle, plus il en voulait.

Bon sang, il avait désactivé les caméras de sécurité dans ce bureau, car la dernière fois qu’elle s’était présentée avec un petit sourire piquant et un tableau pour lui, il l’avait penchée sur le bureau et fait crier son nom à peine dix minutes après qu’elle avait franchi la porte. Bien sûr, elle lui avait rendu la pareille, et il avait perdu le contrôle avec une rapidité gênante lorsqu’elle s’était installée sur lui dans le lit quelques heures plus tard.

Elle avait quelques jours de congé, et il allait la ramener à Denver avec lui.  En  dehors  de  la  réunion  avec  Varela  et  Callum,  il  ne  la  quitterait  pas pendant quarante-huit heures fantastiques.

Comme si penser à elle l’avait fait apparaître, un léger coup fut frappé à la porte. Une seconde plus tard, Wavy passait la tête à l’intérieur.

— Salut.

Il  savait  qu’il  affichait  un  sourire  niais,  mais  il  ne  pouvait  pas  s’en empêcher.

Elle lui sourit en retour.

— J’ai l’impression de ne pas t’avoir vu depuis une éternité.

Il se rapprocha et passa les bras autour de ses hanches, la serrant contre lui.

—  Ça  fait  deux  jours,  mais  je  ne  compte  pas  comme  le  pauvre  être pathétique que je suis…

— Deux jours et six heures. Qui est pathétique ?

Wavy lui sourit encore. Elle passa les bras autour de son cou, et il sut à la seconde qu’il ne pourrait pas attendre jusqu’à Denver pour l’avoir sous lui.  Bon  sang,  il  n’était  même  pas  certain  de  pouvoir  attendre  jusqu’à  la chambre.

— Tu m’as manqué, dit-elle tout contre ses lèvres.

— Tu m’as manqué aussi.

Quand  il  glissa  les  mains  derrière  elle  pour  attraper  ses  fesses  et  la soulever, elle enroula les jambes autour de ses hanches.

Elle sourit contre la bouche de Ian.

—  On  a  le  temps  pour  un  petit  coup  rapide  avant  de  s’envoler  pour Denver ?

— C’est la question la plus merveilleuse que j’ai entendue de toute la journée.  Et  oui,  on  a  le  temps,  même  si,  pour  ça,  je  dois  piloter  ce  foutu avion moi-même. Ce qu’il était capable de faire s’il le devait.

Ian l’avait juchée sur le bureau quand son maudit téléphone sonna.

—  Je  vais  l’ignorer,  dit-il  contre  la  bouche  de  Wavy.  Si  c’est  une urgence, ils rappelleront.

Le  téléphone  redevint  silencieux,  et  il  déboutonna  le  chemisier  de  la jeune femme, l’embrassant dans le cou au passage. Mais quelques secondes plus tard, la sonnerie retentit de nouveau.

Il avait envie de balancer un juron qui aurait rendu fiers ses camarades de la Marine.

— Tu es viré, lança Ian en prenant le téléphone qu’il porta à son oreille.

—  Boss,  on  a  besoin  de  toi  ici  au  bureau,  annonça  Landon. Immédiatement.

Ian se raidit.

— Que s’est-il passé ?

Wavy s’écarta, le regardant d’un air inquiet. Elle entendait Landon elle aussi.

— C’est Varela. Il est mort.

Il jura tout bas.

— Tu en es sûr ? Comment le sais-tu ?

— Mosaïque l’a fait livrer à Callum Webb. En morceaux.
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Chapitre 15

 

Wavy avait passé chaque minute des cinq derniers jours à peindre.

Ian  était  toujours  à  Denver.  Elle  était  partie  avec  lui  la  semaine précédente, même si elle savait ce qui était arrivé à Varela.

Elle  voulait  être  présente  quand  il  en  aurait  fini,  pour  l’aider  avec  les retombées mentales et émotionnelles. Ian ne s’accordait pas souvent le droit de s’appuyer sur d’autres personnes. Il ne le faisait pas beaucoup avec elle, mais s’il le faisait, elle ferait tout son possible pour le soutenir.

Même si cela impliquait de passer la plus grande partie de son temps à attendre dans son appartement. Elle regrettait de ne pas avoir ses peintures. L’éclairage était meilleur que celui de son atelier. Mais surtout, elle aurait voulu pouvoir faire quelque chose de plus pour Ian.

Il était silencieux et maussade en rentrant chez lui après sa réunion au sujet  de  Varela.  Il  ne  lui  avait  pas  donné  de  détails.  Elle  savait  qu’il  la protègerait toujours de ce genre de choses, mais il avait dit que c’était un message qui lui était directement adressé, de la part d’un type nommé Erick Huen. Il avait déjà mentionné ce nom devant elle, et elle savait que c’était l’un  des  membres  clés  de  Mosaïque  que  Ian  voulait  mettre  hors  d’état  de nuire.

Cette  nuit-là,  elle  s’était  contentée  de  le  tenir  dans  ses  bras.  Elle  était consciente  que  sa  présence  ici  le  perturbait,  parce  qu’il  avait  peur  de  la souiller. Il avait peur que l’obscurité de son monde s’infiltre dans celui de la jeune femme. Elle refusait de supporter ces pensées idiotes.

Wavy  l’avait  conduit  sous  la  douche  et  avait  lavé  son  corps  puissant pendant qu’il restait là, stoïque. Elle avait eu la preuve sous les yeux qu’il la désirait,  du  moins  physiquement,  mais  son  esprit  et  ses  émotions  étaient piégés ailleurs.

Après l’avoir séché, elle s’était allongée dans le lit et l’avait serré dans ses bras en lui caressant les cheveux, le tenant tout contre elle. Elle avait eu envie de le faire dès le jour de leur rencontre, tendre la main et caresser les cheveux  au-dessus  de  son  oreille,  pour  lui  offrir  une  sorte  de  connexion. Elle  s’était  trouvée  ridicule,  mais  finalement,  elle  avait  raison,  il  en  avait vraiment besoin. Et il l’acceptait venant d’elle. C’était une chose précieuse.

Au petit matin, Wavy s’était réveillée quand il avait enfoui son visage dans  son  cou  et  l’avait  fait  rouler  sous  lui.  Leurs  ébats  avaient  été  aussi silencieux que le reste de la nuit, mais elle avait compris qu’il essayait de nouer un lien avec elle, de s’accrocher à elle.

C’était suffisant.

Elle s’écarta de la peinture sur laquelle elle travaillait depuis quelques jours. Elle était plus complexe que ses autres peintures arc-en-ciel. Il y avait quelque  chose  de  différent,  quelque  chose  de  beaucoup  plus  attirant  et intrigant. Et elle aimait ça.

Depuis le début de sa relation avec Ian, elle avait abandonné tout son art en  dehors  de  ses  peintures  arc-en-ciel.  Elle  n’avait  pas  envie  de  peindre autre  chose,  et  lui  semblait  toujours  très  excité  de  les  voir.  Cela  jouait  un rôle. Un grand rôle.

Ian jouait un grand rôle dans sa vie. Elle ne savait pas où cette histoire les  mènerait,  mais  ils  n’avaient  pas  besoin  de  le  dire  à  haute  voix  pour qu’elle comprenne que pour chacun d’eux, c’était du sérieux. Peut-être pas sérieux au point de se marier, mais ni l’un ni l’autre ne prenait leur relation naissante à la légère.

La  première  fois  qu’il  lui  avait  fait  visiter  son  bureau  à  Oak  Creek, Wavy n’avait pu s’empêcher de sourire. Il faisait une place dans sa vie pour elle. C’était la manière qu’avait Ian d’avouer qu’il avait des sentiments. Elle n’avait  pas  besoin  de  jolis  mots  ou  de  romantisme.  Elle  avait  l’homme. C’était mieux.

Elle  baissa  les  yeux  sur  son  téléphone  et  réprima  un  juron  en  voyant l’heure.  Merde,  elle  était encore  en  retard  pour  le  travail.  Leeann  allait  la tuer.

Elle laissa tout son matériel de peinture en plan, renfila ses vêtements de la veille et franchit la porte avec précipitation quelques minutes plus tard. Leeann  secoua  la  tête  en  la  voyant  arriver  en  courant  depuis  l’arrière  du restaurant, puis lui montra les tables qui attendaient d’être servies.

Il y avait un avantage au métier de serveuse. Il occupait son corps et son esprit  quand  elle  travaillait.  C’était  une  bonne  vie,  honnête.  Mais  elle  ne pouvait  s’empêcher  d’espérer  qu’elle  pourrait  peut-être  vendre  quelques-unes de ses œuvres. Vivre à Oak Creek ne lui coûtait pas cher, et elle aurait aimé pouvoir réduire ses horaires et passer plus de temps à peindre.

Sans  compter  que  gagner  sa  vie  en  tant  qu’artiste,  même  modeste,  lui donnerait l’impression d’être sur un pied d’égalité avec Ian. Elle aurait un peu moins la sensation d’être Cendrillon la serveuse qui se faisait ravir par le prince milliardaire.

Ian avait évoqué le fait de faire appel à certaines de ses relations pour lui faire rencontrer des agents. Elle ne savait pas vraiment quoi en penser. D’un côté, elle ne voulait pas se servir de son argent pour ça. En fait, elle ne voulait pas du tout utiliser son argent.

Mais d’un autre côté, si ses relations pouvaient lui ouvrir des portes et placer  ses  peintures  sous  les  yeux  de  quelqu’un  qu’elle  n’avait  pas  pu rencontrer par elle-même, ce serait sans doute suffisant.

Le service du déjeuner ralentit enfin, et il ne lui resta plus que quelques tables. C’était le milieu de l’après-midi, et Leeann était sur le point de s’en aller. Wavy assurait deux services ce jour-là, sa journée ne faisait donc que commencer.

Leeann pointa du doigt la table du fond.

— Ce type t’a demandée personnellement.

Wavy  se  retourna  en  espérant  que  c’était  Ian  et  que  sa  collègue  lui faisait  une  petite  blague,  mais  ce  n’était  pas  le  cas.  C’était  un  homme qu’elle  n’avait  jamais  vu.  Il  portait  une  tenue  soignée,  avec  un  pantalon chino  et  un  polo.  Mince,  entre  la  fin  de  la  trentaine  et  le  début  de  la quarantaine. Pas le genre de personne qui visitait la ville ou fréquentait le restaurant.

Elle s’approcha de lui.

— Bonjour, je peux vous offrir quelque chose ?

— Juste du café. Et j’ai entendu dire que vous aviez de la bonne tarte ?

— Oui.

Elle  énuméra  les  goûts  du  jour,  cherchant  toujours  à  comprendre pourquoi il avait demandé à ce que ce soit elle qui le serve.

— Je vais prendre celle au citron meringué.

Elle se tourna pour aller lui chercher sa commande.

— Je reviens tout de suite.

—  Avant  que  vous  ne  partiez…  Êtes-vous  Wavy  Bollinger ?  lui demanda-t-il.

Elle se retourna lentement vers lui.

— Oui.

—  Je  m’appelle  Renaud  Puisat.  Je  ne  veux  pas  me  montrer  indiscret, mais j’ai remarqué ce tableau sur le mur là-bas, et je me suis renseigné à son sujet. Et on m’a dit que c’était vous qui l’aviez peint.

Elle haussa un sourcil.

— Connaissez-vous Ian DeRose ?

Est-ce que Ian avait contacté un agent sans lui en parler ? Elle ne savait pas quoi en penser.

—  Non.  Je  devrais ?  répondit-il  en  tendant  les  mains  devant  lui. Écoutez,  je  ne  suis  qu’un  tout  petit  agent  artistique  qui  travaille principalement à Los Angeles, mais je suis passé par Oak Creek pour me rendre à une réunion dans l’un de vos centres de ski locaux. Je vois que je vous ai dérangée. Oubliez ça.

Elle  n’était  qu’une  idiote.  Elle  n’arrivait  pas  à  croire  qu’un  véritable agent  artistique  soit  en  train  de  lui  parler  et  qu’elle  se  comportait  comme une abrutie avec lui.

— Non, je vous en prie, je suis navrée. J’ai cru que l’un de mes amis vous avait demandé de faire une blague ou quelque chose comme ça. Quel est votre nom déjà ?

— Renaud Puisat.

Il  fit  glisser  sa  carte  de  visite  vers  elle.  Effectivement,  il  y  avait  son nom,  une  adresse  à  Los  Angeles  et,  plus  important  encore,  les  mots  «  représentation d’artiste ».

— Je suis désolée de m’être montrée si sèche avec vous. Oui, je peins quelques œuvres, mais je n’ai jamais rien vendu professionnellement.

Il croisa les mains devant lui sur la table.

— Je me demandais si ça vous dirait de venir à mon bureau temporaire à Reddington City demain, et de me montrer, disons… cinq ou dix de vos meilleures pièces ? Je ne peux rien vous garantir, mais je pense que cela en vaudrait la peine pour nous deux. En général, je ne me trompe pas quand j’ai un feeling comme celui-là.

Elle resta là à le fixer.

— Vous êtes sérieux ?

Il rit.

—  Bien  sûr.  Écoutez,  je  ne  veux  vraiment  pas  vous  donner  de  faux espoirs.  Il  se  peut  que  je  ne  sois  intéressé  que  par  quelques  pièces,  ou aucune, mais ça vaut le coup d’essayer, non ?

Bon sang oui, ça valait le coup d’essayer. Elle accepta rapidement et prit quelques-unes  de  ses  cartes  de  visite  en  promettant  de  le  retrouver  le lendemain.

Wavy se sentit comme sur un nuage tout le reste de la journée. Elle eut un mal de chien à trouver le sommeil cette nuit-là, essayant de déterminer quelles  pièces  elle  allait  montrer  à  M.  Puisat.  Elle  apporterait  un  éventail varié. Quelques-uns de ses anciens paysages, comme celui qu’il avait vu sur le mur du Frontier. Mais aussi des tableaux arc-en-ciel. En particulier celui sur  lequel  elle  travaillait  ce  matin-là,  et  qui  l’avait  mise  en  retard  pour  le travail. C’était ce qu’elle avait fait de mieux jusqu’à présent.

Elle avait à peine dormi mais n’était pas fatiguée quand Ian lui envoya un  message  pour  lui  dire  qu’il  reviendrait  en  ville  le  lendemain  soir.  Ce serait  parfait.  D’ici  là,  elle  serait  revenue  de  Reddington  City,  et  avec  un peu  de  chance,  elle  aurait  de  bonnes  nouvelles  à  lui  annoncer  au  sujet  du décollage, même minime, de sa carrière.

Elle décida de faire une petite folie. Elle prit l’une des dernières petites toiles qu’elle avait peintes pour lui, et nota au dos qu’elle avait une surprise. Elle  la  ferait  livrer  à  Ian  le  lendemain  matin,  en  espérant  illuminer  sa journée. Il avait gardé toutes les petites peintures qu’elle lui avait offertes. Parfois, il en gardait plusieurs sur son bureau quand elle n’était pas là.

Comme  s’il  voulait  garder  une  partie  d’elle  près  de  lui.  Son  cœur menaçait d’exploser rien qu’en y pensant.

Avec  un  peu  de  chance,  demain  soir,  elle  aurait  un  agent  pour  la première  fois.  Et  elle  l’aurait  obtenu  par  elle-même.  Ian  n’aurait  jamais  à s’inquiéter qu’elle se serve de lui pour ses relations.

Et ensuite, ils pourraient fêter ça ensemble.
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Ian n’avait pas vu Wavy depuis une semaine, et c’était trop long.

Comme si son corps tout entier ne le démangeait pas déjà à l’idée de la toucher, l’une de ses petites peintures était arrivée par le courrier du jour. Il avait souri comme un idiot quand il l’avait vue. Il avait eu l’impression que les  yeux  de  ses  trois  assistants  allaient  leur  sortir  de  la  tête  en  voyant  sa réaction.

Ian  s’en  fichait.  Wavy  lui  avait  envoyé  un  tableau par  courrier.  Elle l’avait envoyé en express la nuit pour qu’il l’ait avant de la voir. Celui-ci était  fait  de  roses  et  de  violets  :  le  bonheur  et  la  passion  mélangés.  Il  ne pouvait pas s’empêcher de passer ses doigts dessus.

Et au dos du petit tableau, de son écriture délicate et fleurie, elle avait mentionné qu’elle avait une surprise pour lui.

Peu  de  gens  au  monde  étaient  capables  de  le  surprendre,  mais  il  ne doutait pas qu’elle en faisait partie.

Parce qu’il n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle avait en tête quand elle avait parlé de surprise. Peut-être une nouvelle tarte au Frontier. Ou une chute d’eau près d’un des sentiers voisins qu’elle voulait lui montrer.

Ou  elle  pouvait  être  nue  dans  son  lit  avec  une  paire  de  menottes  dont elle voulait faire un usage créatif.

Il n’en avait pas la moindre idée, et, bon sang, il aimait ça. Cette femme s’était emparée de son cœur, un rire à la fois.

Quelques heures plus tard, son jet se posait en périphérie d’Oak Creek et  il  grimpait  dans  le  véhicule  qu’il  laissait  désormais  là  à  plein  temps.  Il n’allait pas pouvoir continuer de passer autant de temps dans le Wyoming sur le long terme.

Il  pouvait  peut-être  convaincre  Wavy  de  venir  vivre  près  de  l’un  des bureaux de Zodiac Tactical, elle n’aurait que l’embarras du choix. Elle avait évoqué le fait qu’elle était prête à quitter sa ville natale, et si elle choisissait un  endroit  à  proximité  d’un  bureau  de  Zodiac,  il  y  déplacerait  le  siège social.

Ou si elle voulait vivre ailleurs, il y ouvrirait un nouveau et vrai bureau. Bon sang, si elle voulait rester ici à Oak Creek, cela lui conviendrait aussi. Cette idée le fit sourire. Sourire… c’était une chose qu’il faisait de plus en plus. Et cela ne lui paraissait même plus étrange.

Et grâce à qui ?

Le  paquet  qui  se  trouvait  devant  la  porte  d’entrée  de  son  bureau  de fortune quand il se gara le poussa à sortir l’arme qu’il gardait dans la boîte à gants.

Il n’aurait pas dû y avoir de courrier ici. Tout était redirigé en ville, ou à l’un  de  ses  autres  bureaux.  Il  se  rapprocha.  Son  nom  était  inscrit  sur l’extérieur du carton, et rien d’autre. Carrément suspect.

Prenant un peu de recul, il appela Landon et mit son téléphone en haut-parleur.

— Quoi de neuf, boss ? Est-ce que Wavy t’a de nouveau assommé avec un plateau ?

Il n’essaya pas de dissimuler son inquiétude.

— J’ai un paquet anonyme près de la porte d’entrée de mon bâtiment ici à Oak Creek.

Nous  nous  rappelions  tous  deux  du  contenu  du  colis  anonyme  de  la semaine précédente : des morceaux du corps de Silas Varela.

— Lance le scanner et les caméras ici. Vois si tu peux avoir des infos sur qui a laissé cette chose.

— Compris. Je le lance immédiatement, répondit Landon. Accorde-moi quelques minutes. Et pour l’amour du ciel, ne touche pas à cette boîte.

Le fait d’être ici, dans un endroit relativement peu sécurisé, n’était pas la méthode la plus intelligente pour lui de gérer son entreprise. Ils avaient donc  mis  en  place  des  mesures  de  haute  sécurité.  Des  caméras  disposées partout,  et  des  capteurs  infrarouges  permettant  de  savoir  à  distance  si quelqu’un se trouvait à l’intérieur du bâtiment. Il aurait pu vérifier depuis son téléphone, mais il préférait garder son arme dégainée et laisser Landon s’en charger.

Parce qu’il n’y aurait pas dû y avoir de boîte ici. Personne en dehors du cercle restreint de Zodiac n’aurait dû avoir connaissance de cet endroit.

Dès  que  Landon  lui  aurait  assuré  que  le  bâtiment  était  dégagé,  Ian prendrait  le  matériel  qui  lui  permettrait  de  s’assurer  qu’il  n’y  avait  pas d’explosif à l’intérieur du carton.

—  Boss,  on  a  un  problème,  l’informa  Landon.  RAS  dans  le  bâtiment, mais  les  caméras  ont  été  coupées  manuellement  il  y  a  quelques  jours.  Je vais devoir fouiller de ce côté-là.

Merde.  Il  n’avait  pas  besoin  de  faire  de  plus  amples  recherches  à  ce niveau-là.  C’était lui  qui  avait  débranché  les  caméras  la  semaine précédente, à cause de ce qu’il faisait avec Wavy. Il était hors de question qu’il prenne le risque que quelqu’un d’autre la voie ainsi.

—  Ce  n’est  pas  nécessaire,  Landon.  C’est  moi  qui  ai  désactivé  les caméras, et j’ai oublié de les remettre en marche.

Parce que quand Wavy en avait eu terminé avec lui, il avait quasiment oublié son propre nom.

— Reconnecte-les et fais-les tourner.

Il garda malgré tout son arme au poing en entrant, mais rien n’indiquait la présence de quiconque. Il savait que Landon était déjà en train d’envoyer une  équipe  de  renfort,  et  qu’ils  procéderaient  à  des  vérifications  plus approfondies quand ils seraient là.

Il scanna le paquet avec leur matériel. Il n’y avait pas d’explosifs, alors il  prit  des  gants  en  latex  dans  un  kit  de  scène  de  crime  dans  la  pièce  du fond.

— Très bien, il ne s’agit pas d’explosifs, annonça-t-il. Je vais l’ouvrir.

— Ian, attends les renforts.

—  Non,  répondit-il,  car  son  instinct  lui  hurlait  que  quelque  chose clochait. Je dois savoir de quoi il s’agit.

—  Très  bien,  soupira  Landon,  tandis  que  ses  doigts  faisaient  cliqueter son clavier. Mais j’appelle au moins les gars de Linear pour qu’ils viennent en renfort. J’ai l’impression que c’est moche.

Ian ressentait la même chose.

Il  s’accroupit  devant  la  boîte,  qui  devait  faire  le  double  d’une  boîte  à chaussures. Il enfila la paire de gants et se servit de son couteau de poche pour couper le ruban adhésif.

À  l’intérieur  de  la  boîte  se  trouvait  une  autre,  plus  petite.  Génial. Quelqu’un  avait  envie  de  s’amuser.  Il  passa  l’appel  en  vidéo  et  tourna  le téléphone pour que Landon voie de près ce qu’il était en train de faire.

Il ouvrit la deuxième boîte dans laquelle se trouvait une troisième, plus petite encore.

Ian serra les dents.

— Mosaïque se fout de nous. Ce sont des poupées russes en forme de boîtes.

Il  y  en  avait  sept  au  total.  À  l’intérieur  de  la  dernière  se  trouvait  une enveloppe carrée avec une inscription à l’extérieur.

Quel prix es-tu prêt à payer pour gagner cette guerre ?

— N’importe quel prix, enfoiré, marmonna-t-il en tournant l’enveloppe pour l’ouvrir.

— Ian, attends. Je n’aime pas ça, dit Landon, mais il ne s’arrêta pas.

Il fallait qu’il sache.

Quel que soit le jeu auquel Mosaïque s’adonnait avec lui en ce moment, il  était  prêt,  parce  qu’il  allait  gagner.  Ils  allaient  tomber.  Il  n’avait  plus Varela, mais il allait trouver un autre moyen.

Il ouvrit l’enveloppe avec le couteau. La première chose qu’il vit fut une photo  de  Wavy,  souriante  dans  une  robe  à  pois  rouge.  Cela  le  fit  presque sourire, jusqu’à ce qu’il voie ce qu’elle faisait, et à qui elle souriait.

Elle serrait la main d’Erick Huen.

Elle se tenait à côté de lui, lui souriait, lui serrait la main.

Ian se leva et courut vers sa voiture.

— Doux Jésus ! s’exclama Landon. Est-ce que c’était Wavy avec Erick Huen ?

— Oui.

Il sortit en trombe de l’allée et prit la direction de la ville.

Que signifiait la photo ? Erick la menaçait-il ? Est-ce qu’il essayait de lui faire savoir qu’il pouvait l’atteindre ? De quand datait la photo ? Il avait parlé  à  Wavy  le  matin  même,  et  ils  devaient  se  retrouver  plus  tard  dans l’après-midi, après son service au diner.

Il fallait qu’il la voie lui-même.

—  Landon,  il  faut  que  l’on  comprenne  pourquoi  elle  était  avec  lui.  Je sais qu’elle connaît son nom, mais de toute évidence, elle ne sait pas à quoi il ressemble.

Il raccrocha et enfonça l’accélérateur.

Erick Huen s’était approché d’elle. Cette pensée le rendait malade.

Il se gara au Frontier quelques instants plus tard et courut à l’intérieur.

—  Salut,  mon  chéri,  dit  Leeann,  la  serveuse  plus  âgée  qui  travaillait avec Wavy, en lui souriant. Qu’est-ce que tu fais ici ?

—  Où  est  Wavy ?  lui  demanda-t-il,  incapable  de  se  montrer  poli  tant qu’il ne l’aurait pas vue de ses propres yeux.

— Elle n’est pas là. Oh, c’est vrai, elle ne t’a rien dit. Elle voulait que ce soit une surprise.

Le  cœur  de  Ian  martelait  ses  côtes.  Wavy  n’était  pas  ici.  C’était  en rapport avec sa surprise.

—  Elle  s’est  rendue  à  Reddington  City  pour  rencontrer  ce  marchand d’art,  poursuivit  Leeann.  Un  agent  qui  s’intéressait  à  son  travail  et  qui voulait en voir plus.

La peur comprima la gorge de Ian.

— Où ? Quand ?

—  Voici  la  carte  qu’il  lui  a  donnée  hier  quand  il  est  venu  la  voir  au diner.

Leeann prit une carte de visite posée près de la caisse et la lui remit.

Renaud Puisat, Agent artistique.

Mais sur la photo, c’était Erick Huen.

—  Wavy  était  tout  excitée.  Elle  portait  sa  robe  à  pois  rouge.  Sa  robe porte-bonheur, comme elle l’appelle, lui dit-elle avec un clin d’œil. Elle a dit  qu’elle  espérait  avoir  de  la  chance  deux  fois  aujourd’hui,  si  tu  vois  ce que je veux dire.

Il  n’arrivait  pas  à  respirer.  Il  était  même  incapable  de  dire  le  moindre mot à Leeann. Il se contenta de faire volte-face et de courir dehors, la carte de visite à la main.

Son  téléphone  sonna  de  nouveau  et  il  répondit,  sachant  que  c’était Landon.

— Erick la tient, murmura-t-il, incapable de dire autre chose. Mosaïque détient Wavy.

Ian regarda à nouveau la carte de visite, les lettres qui constituaient le nom, Renaud Puisat, et l’anagramme prit vie sous ses yeux.

Renaud Puisat, ou « Ian, tu as perdu ».

Mosaïque détenait Wavy.
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Wavy  avait  franchi  la  porte  des  marchands  et  agents  d’art  de  Reddington City,  les  trois,  des  années  plus  tôt.  Le  Wyoming  n’était  pas  vraiment  une plaque  tournante  du  monde  de  l’art.  M.  Puisat  n’était  là  que  de  manière temporaire, et elle était plus que ravie d’en profiter.

Sa  robe  à  pois  rouge  ne  lui  avait  jamais  fait  défaut.  Elle  n’était  pas certaine que cela fût un choix très professionnel, mais c’était sa robe porte-bonheur avec de jolis petits talons rouges, alors elle la portait.

Elle  avait  sélectionné  dix  tableaux  à  mettre  dans  son  portfolio. Quelques-uns étaient des natures mortes réalistes, un autre un portrait d’une petite fille de la ville. Mais le reste, c’étaient ses peintures arc-en-ciel. Elle allait  suivre  son  instinct  et  faire  comprendre  à  cet  agent  la  direction  que prendrait sa carrière, si elle devait en avoir une un jour.

Elle  entendait  dans  sa  tête  la  voix  de  Ian  qui  parlait  de  son  travail  : passionné, inspirant, stimulant. Tout ce que l’art devrait être.

Le  bureau  temporaire  de  M.  Puisat  n’était  pas  au  centre-ville  comme elle s’y attendait. Il était plus près du quartier des entrepôts, aux environs de l’aéroport. Mais les loyers étaient beaucoup moins chers là-bas, donc c’était compréhensible. L’homme lui avait clairement fait comprendre qu’il n’était pas un gros poisson dans le domaine de l’art.

Mais  elle  n’avait  pas  besoin  d’un  gros  revenu.  S’il  acceptait  de  la représenter, de prendre certaines de ses pièces et de voir si elles pouvaient plaire, c’était tout ce qu’elle demandait.

Elle se rendit au bureau, répétant dans sa tête ce qu’elle allait dire, et la manière dont elle allait expliquer son travail. Évidemment, tout dépendrait au final de son opinion, et pas de ce qu’elle dirait.

Wavy se gara devant le studio, près d’un petit panneau simple : Atelier d’artiste  et  représentation  de  Reddington  City.  Elle  sortit  et  lissa  sa  robe, plongeant la main dans sa poche pour toucher le petit tableau qu’elle y avait glissé. Cela lui donnait l’impression que Ian était plus proche.

Elle  pouvait  le  faire.  Ses  tableaux  étaient  bons,  surtout  les  derniers qu’elle  avait  peints  ces  dernières  semaines.  C’était  comme  si  plus  son organisme  engrangeait  d’émotions,  plus  elles  ressortaient  sur  la  toile.  Elle prit  son  portfolio  sur  la  banquette  arrière.  Levant  légèrement  le  bras  pour éviter que la grande et fine mallette ne traîne sur le sol, elle flotta presque jusqu’au bâtiment et ouvrit la porte.

L’intérieur  était  presque  aussi  banal  que  l’enseigne.  Les  murs  étaient totalement blancs, mais au moins il y avait pas mal de tableaux accrochés partout.  S’ils  n’avaient  pas  été  là,  et  qu’elle  n’avait  pas  vu  le  panneau devant, elle aurait pu jurer s’être trompée d’endroit.

M. Puisat arriva par une porte latérale.

— Mademoiselle Bollinger, je suis tellement ravi que vous soyez venue.

— Je n’aurais pas manqué ça.

Il  portait  une  fois  encore  un  pantalon  chino  slim,  d’une  couleur  stone classique. Ses mocassins en cuir étaient assortis au marron de sa ceinture. Il portait  également  une  chemise  couleur  lavande  qu’il  avait  rentrée  dans  la taille de son pantalon.

Il s’approcha d’une grande table de réunion.

—  Est-ce  qu’on  peut  y  aller  et  commencer ?  Si  cela  ne  vous  dérange pas,  pourriez-vous  étaler  les  pièces  que  vous  avez  apportées  pour  que  j’y jette un œil ?

Elle inspira brusquement, puis souffla. C’était le moment. Elle sortit ses œuvres  du  portfolio  et  les  étala  une  par  une.  Les  différentes  tailles occupaient presque toute la surface de la table. M. Puisat en fit le tour en les étudiant, s’arrêtant de temps à autre pour se pencher plus près, sans doute pour juger de son coup de pinceau.

Il  étudia  les  natures  mortes  aussi  longtemps  que  les  peintures  arc-en-ciel, ce qui l’inquiéta un peu. Elle aurait peut-être dû en apporter plus, vu que c’était la seule direction qu’elle voulait emprunter.

Le  regarder  rendait  Wavy  folle,  alors  elle  se  détourna  pour  étudier  les œuvres d’art sur les murs. Elle devait le laisser faire son travail.

— Vous êtes vraiment très douée, lui dit-il quelques minutes plus tard.

Elle ne se détourna pas du mur, mais se demanda pourquoi il semblait surpris. Si ne la croyait pas douée, pourquoi l’aurait-il invitée à venir ?

— Merci.

Le tableau le plus proche du bureau attira l’attention de Wavy. Il était petit.  Plus  petit  que  pas  mal  des  autres.  Mais  dès  qu’elle  se  concentra dessus, elle le reconnut. C’était un Pierre Paul Rubens, un de ses paysages. Elle se précipita dessus. Elle avait étudié la période baroque à l’école d’art.

—  Oh,  mon  Dieu !  s’écria-t-elle,  est-ce  vraiment  un  original  de  Pierre Paul Rubens ?

Pourquoi diable M. Puisat occuperait-il un bureau si banal s’il possédait un original de Rubens ? Bon sang, il lui aurait suffi de le vendre pour vivre très confortablement le reste de son existence.

— Oui, c’est un original.

Elle jeta un œil aux autres tableaux.

— Et est-ce un Edmond Aman-Jean ?

Elle n’arrivait pas à y croire. Il ne valait pas autant que le Rubens, mais quand même plusieurs centaines de milliers de dollars.

— En fait, je suis surpris que vous l’ayez reconnu. Ce n’est pas comme s’il était aussi célèbre que certains autres.

Elle fonça vers un nouveau tableau.

— Et ça, c’est un Isaac Levitan, n’est-ce pas ? Comment êtes-vous entré en possession de tout ça ?

— Je les ai sortis de ma collection personnelle.

Pourquoi une personne à la tête d’une collection d’art personnelle valant plusieurs  millions  de  dollars  inviterait-elle  une  parfaite  inconnue,  dans  un bureau proche de l’aéroport ?

Wavy se retourna et vit M. Puisat qui l’observait avec un sourire.

—  Très  bien.  Vous  m’avez  eu.  Je  vous  ai  amenée  ici  parce  que  je pensais que vous seriez plus à l’aise.

— Plus à l’aise avec quoi ?

— En fait, j’ai plusieurs bureaux dans le monde entier.

Elle  se  creusa  la  tête.  Elle  n’avait  jamais  entendu  parler  d’un  Renaud Puisat dans le monde de l’art. Elle connaîtrait sûrement son nom s’il avait des bureaux partout à travers le monde.

Devait-elle s’inquiéter ? L’homme n’était pas très costaud, et il n’avait pas l’air du genre à faire quoi que ce soit qui pourrait froisser son pantalon chino.

— Je vois que je vous ai mise mal à l’aise. Je suis désolé. Venez par ici, et laissez-moi vous montrer quelque chose dans votre travail à vous. C’est ce qui a attiré mon attention sur vous, et pourquoi je vous ai fait venir ici aujourd’hui.

Il  la  fixa  patiemment,  et  elle  finit  par  s’approcher.  C’était  peut-être simplement un type riche qui s’amusait aussi à représenter des artistes.

—  Vous  êtes  vraiment  talentueuse.  Vos  peintures  expressionnistes abstraites  ne  sont  pas  à  mon  goût,  mais  il  est  vrai  que  ce  n’est  pas  mon style. C’est trop négligé.

Elle haussa les épaules. Il était temps pour Wavy de se défendre.

— Pour être honnête, si ces tableaux ne vous intéressent pas, alors nous n’avons pas grand-chose à nous dire. C’est le chemin que prend mon esprit créatif. Et je n’ai pas d’autre choix que de le suivre.

Il hocha la tête.

— Je comprends.

Il  lui  serra  l’épaule  comme  pour  la  consoler.  Elle  ressentit  un  petit pincement, mais il retira sa main avant qu’elle ne le repousse.

—  J’aime  certaines  de  tes  œuvres,  Wavy.  Je  suis  désolé,  mais  je  ne pourrai pas en voir plus pendant un moment.

— Ouais, je ne crois pas que ça va marcher.

Elle plongea les mains dans ses poches et agrippa le petit tableau pour se  soutenir.  Elle  avait  envie  de  sortir  de  là.  Ian  n’aurait  pas  voulu  qu’elle reste.

— Je pense que ça pourrait fonctionner mieux que tu ne le penses.

Pourquoi  sa  voix  était-elle  bizarre ?  Quand  avait-il  commencé  à  la tutoyer ?  Pourquoi  toutes  ses  œuvres  lui  semblaient-elles  floues ?  Que  se passait-il ?

Elle  agrippa  la  table  pour  se  maintenir  debout  alors  que  la  pièce  se mettait à tourner autour d’elle.

— Je ne me sens pas très bien.

— J’en suis convaincu, mais ça va passer.

Elle tenta de se concentrer sur le visage de l’homme, sur quelque chose, mais la pièce tournait plus vite. Elle fit un pas en direction de la porte.

— Qu’est-ce que vous m’avez fait ?

Sa propre voix sonnait étrangement à ses oreilles. Elle tomba à genoux, essayant toujours d’aller vers la porte.

— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?

Il s’accroupit à côté d’elle.

—  Mon  vrai  nom  est  Erick  Huen,  et  tu  seras  mon  laissez-passer  pour détruire Ian DeRose.

 

Ian avait fait l’expérience de la véritable panique au cours de sa vie.

Une personne ne pouvait pas s’asphyxier à l’intérieur d’un cercueil, en essayant  par  tous  les  moyens  d’en  sortir,  sans  éprouver  de  la  panique.  Il savait  ce  que  c’était  que  de  gratter  et  frapper  quelque  chose  jusqu’à  en saigner et se briser. Il connaissait intimement la panique : son goût dans sa gorge, sa texture sur sa peau.

Mais  ce  qu’il  avait  vécu  dans  ce  cercueil  n’était  rien  comparé  à  la terreur de savoir qu’Erick Huen tenait Wavy entre ses griffes.

C’était  personnel  pour  Erick.  Il  n’y  avait  aucune  raison  tactique  de mêler  Wavy  à  tout  cela.  Elle  ne  représentait  aucun  avantage  en  termes d’argent ou de relation, ni rien de cette nature.

C’était  pire  encore.  Savoir  que  la  maintenir  en  vie  ou  décider  de  la blesser ou de la tuer dépendait des caprices d’un homme qui estimait avoir toutes les raisons de le haïr frappait son âme d’effroi.

Erick pensait que blesser Wavy lui ferait du mal. Il avait raison.

Il  enfreignit  tous  les  codes  de  la  route  connus  de  l’homme  en  roulant d’Oak Creek à l’adresse de Reddington City figurant sur la carte de visite. Callum avait déjà envoyé la police locale vers le bâtiment.

De  toute  évidence,  Erick  ne  voyait  aucun  inconvénient  à  ce  qu’ils sachent où elle était allée : il avait imprimé des cartes de visite, merde ! Et Ian savait que cela signifiait qu’elle n’était plus là. Landon l’avertit que cela pouvait être un piège, mais il s’en fichait. Il voulait y arriver le premier. S’il y  avait  le  moindre  espoir  qu’il  puisse  la  récupérer  tout  de  suite,  il  allait saisir sa chance.

Landon avait déjà demandé à l’équipe technique de passer au peigne fin les  vidéos  de  la  circulation  ainsi  que  les  caméras  de  surveillance,  et  de tracer également Wavy depuis qu’elle avait quitté Oak Creek. Ils suivraient la  séquence  chronologique  avec  elle.  Avec  un  peu  de  chance,  cela  les mènerait quelque part. Les conduirait à elle.

Il  n’eut  aucun  mal  à  trouver  l’atelier  d’art  improvisé.  La  police  locale était  déjà  entrée  et  avait  confirmé  ce  à  quoi  ils  s’attendaient  :  il  n’y  avait personne.  Les  flics  avaient  suivi  les  instructions  de  Callum,  et  laissé  la scène telle quelle dès qu’ils avaient constaté qu’il n’y avait personne sur les lieux.

Il  prit  un  moment  pour  lui  dans  sa  voiture  avant  d’en  sortir.  Il  avait besoin de verrouiller ses émotions. Ni la peur ni la fureur ne ramèneraient Wavy. Il devait garder la tête froide et faire son foutu boulot pour ça.

Il  descendit  de  voiture  et  entra  dans  le  bâtiment.  Aucun  des  flics  ne l’arrêta : on avait dû les prévenir qu’il fallait les laisser entrer.

Ian comprenait que Wavy ait été enthousiaste à l’idée de rencontrer un représentant d’artiste dans cet endroit. Il avait envie de se botter le cul pour ne  pas  avoir  fait  jouer  ses  relations  bien  avant  pour  l’aider  à  contacter  un agent,  mais  refoula  cette  idée  avec  la  peur.  Les  regrets  n’allaient  pas  la ramener non plus.

Il  n’aurait  que  peu  de  temps  seul  dans  la  pièce  avant  que  quelqu’un d’autre  n’arrive.  Il  ne  toucha  à  rien,  parce  qu’il  ne  voulait  pas  laisser  ses empreintes où que ce soit, au cas où la police scientifique pourrait les aider. Landon  et  Isaac  étaient  en  route.  Il  lui  fallait  autant  de  regards  différents que possible.

Zac et Finn furent les premiers à franchir la porte. Il était surpris d’avoir eu  vingt  minutes  à  lui  seul  dans  le  bureau.  Finn  ne  prit  pas  la  peine  de cacher  sa  fureur.  En  l’espace  de  quelques  secondes,  le  grand  homme  le plaqua au mur en empoignant sa chemise.

— Mosaïque détient Wavy par ta faute !

Il ne pouvait pas le contester. S’il avait envie de lui casser la gueule, il ne pouvait pas lui en vouloir.

— Oui.

— Qu’est-ce tu as l’intention de faire pour régler ça, putain ?

— Je vais la récupérer. Voilà ce que je vais faire, bordel !

Et c’était la foutue vérité.

— Pourquoi tu ne me lâcherais pas pour qu’on puisse y arriver ?

— Pourquoi l’ont-ils emmenée ? demanda Zac tandis que Finn relâchait sa chemise à contrecœur et reculait.

Ian ne pouvait pas lui reprocher sa colère. Si les rôles étaient inversés, lui  aussi  serait  énervé.  Mais  aussi  furieux  fût-il,  ce  n’était  rien  en comparaison de la colère qu’il ressentait envers lui-même pour avoir laissé une telle chose se produire.

— C’est personnel, leur expliqua-t-il. Ils n’ont pas enlevé Wavy parce qu’elle  possède  un  avantage  pour  eux  en  tant  qu’organisation.  C’est  une personne en particulier qui l’a prise pour m’atteindre.

Qui ? voulut savoir Finn.

— Il s’appelle Erick Huen. Il est haut placé dans l’organisation. Il a des raisons  de  vouloir  se  venger  depuis  la  première  fois  que  j’ai  fait  tomber Mosaïque.

— Professionnelles ou personnelles ? demanda Zac.

— Cela n’a pas d’importance, répliqua Ian.

—  Bien  sûr  que  ça  a  de  l’importance,  putain !  grogna  Finn.  Ça  a commencé à en avoir à l’instant où ils ont enlevé ma sœur.

— D’accord. C’est personnel. J’ai tué son meilleur ami quand j’ai mis Mosaïque hors d’état de nuire la dernière fois.

Les  deux  hommes  hochèrent  la  tête.  Sa  réponse  les  apaisa  pour  le moment,  mais  ils  ne  tarderaient  pas  à  lui  demander  plus  de  détails.  Ses secrets étaient sur le point d’être révélés. Les deux hommes observèrent la pièce.

— Ne touchez à rien, leur recommanda Ian. J’ai une équipe scientifique en route.

— Tu ne vas pas appeler les forces de l’ordre ? demanda Zac.

— Pas les municipaux. J’ai un agent fédéral qui va vouloir être dans le coup, mais mon équipe sera là avant.

Ian se demanda s’ils allaient s’opposer à lui. Ils n’en firent rien.

— Tant mieux, dit Finn. Passer par les voies légales va tout ralentir, et je ne vais pas jouer selon les règles quand il s’agit de récupérer Wavy.

Il hocha la tête.

— Alors nous sommes d’accord.

Zac et Ian poursuivirent l’examen des lieux. Finn ne put aller plus loin que la table de réunion où étaient étalées les peintures de Wavy.

— Ce sont les siennes ? Celles de Wavy ? demanda-t-il.

— Oui.

C’était  assez  représentatif  de  son  travail.  Les  paysages  étaient  bons techniquement, mais pas aussi démonstratifs de son véritable talent et de sa passion que ses œuvres arc-en-ciel.

Il avait déjà vu toutes les toiles étalées sur la table, à l’exception d’une seule. Elle était nouvelle. Et bon sang, c’était stupéfiant de vitalité.

Comme l’était la femme elle-même.

— Je n’en savais rien, constata Finn. Je ne savais pas qu’elle était aussi talentueuse. Ils sont incroyables.

—  Tu  n’as  jamais  vu  ses  tableaux ?  s’étonna  Ian.  Comment  est-ce possible ? C’est une partie d’elle tellement importante.

Finn haussa ses épaules massives.

— Elle ne les montre pas. Je veux dire, on a vu des trucs. Elle a peint des choses pour notre mère qui sont accrochées chez nos parents, et elle a toujours pratiqué une forme d’art depuis qu’elle est enfant. Mais je n’avais aucune idée qu’elle avait progressé à ce point-là. Certains de ces tableaux sont… commença-t-il avant de s’interrompre.

—  Incroyables ?  proposa  Ian.  À  couper  le  souffle,  fascinants,  ils devraient être exposés dans un musée quelque part ?

Finn se frotta le visage d’une main.

—  Quand  elle  est  revenue  de  l’école  d’art  sans  avoir  vraiment  de contacts, nous avons tous supposé qu’elle n’était pas assez talentueuse pour vivre  de  sa  passion.  Nous  l’avons  encouragée  à  continuer  son  boulot  de serveuse, que ce n’était rien, que nous l’aimions, que nous voulions qu’elle soit là. Mais…

Mais ils avaient tous été coupables de l’avoir freinée. C’était parfois la famille qui empêchait les gens de changer.

Finn ne dit rien. Il n’avait pas à le faire. Ian savait ce qu’il pensait. Il savait  aussi  ce  que  c’était  que  d’avoir  une  famille  qui  vous  empêchait  de mener  la  vie  que  vous  étiez  censé  mener.  Au  moins,  la  famille  de  Wavy avait de bonnes intentions, et tentait de la protéger.

Il ne pouvait pas en dire autant de sa propre famille qui avait essayé de le  faire  rester  dans  le  moule  où  il  avait  toujours  vécu.  Voilà  pourquoi  il s’était éloigné et avait rejoint la Marine à dix-huit ans. Cela avait changé le cours même de sa vie.

Il tapa sur l’épaule de Finn.

—  Nous  allons  la  ramener,  et  ensuite  tu  lui  diras  qu’il  est  temps  pour elle de poursuivre sa passion.

Ils allaient la récupérer. Ils n’avaient pas le choix.
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Chapitre 18

 

 

Wavy  se  réveilla  lentement,  avec  l’impression  d’avoir  du  sable  dans  les yeux.  Ils  ne  semblaient  pas  vouloir  s’ouvrir.  Ils  étaient  douloureux.  Mais pourquoi ?

En  fait,  tout  lui  faisait  mal.  Et  elle  avait  des  difficultés  pour  respirer. Est-ce qu’elle avait la grippe ? Le virus avait circulé quelques semaines plus tôt. L’avait-elle attrapée ? Non, elle était allée travailler hier. Et puis elle…

Oh, mon Dieu.

Le  marchand  d’art,  Renaud.  Non,  ce  n’était  pas  son  vrai  nom.  Erick Huen. L’homme qui haïssait Ian. Il l’avait droguée.

À cet instant, elle tenta vraiment d’ouvrir les yeux. Ils étaient bouffis et tout était encore douloureux. Ses épaules, surtout, mais c’était parce qu’elle avait les mains liées dans le dos.

Une fois les yeux enfin ouverts, elle ne voyait toujours pas grand-chose. Il faisait trop sombre.

Où était-elle ? Depuis combien de temps avait-elle disparu ? Quand Ian et sa famille allaient-ils se mettre à sa recherche ?

Elle s’était montrée tellement stupide de retrouver quelqu’un seul dans son  bureau !  Leeann  avait  vu  Huen,  et  savait  que  Wavy  partait,  mais combien de temps faudrait-il avait que quelqu’un se rende compte qu’il y avait un problème ?

Elle  ne  savait  pas  où  elle  était.  Elle  était  toujours  dans  le  Wyoming ? Était-elle même encore dans le pays ?

La  panique  s’empara  de  tout  son  corps,  l’enveloppant  de  sa  sensation glaçante et pétrifiante. Elle se mit à trembler, elle avait du mal à respirer.

Concentre-toi, Wavy.

La voix dans sa tête, ce n’était pas qu’une seule personne. Elle entendait Finn,  Ian,  ses  parents,  Bébé.  Et  tous  souhaitaient  qu’elle  fasse  la  même chose : survivre.

Elle  s’obligea  à  ralentir  sa  respiration.  Ce  qui  n’était  pas  chose  aisée avec un bâillon dans la bouche. Mais si elle respirait par le nez, elle pourrait avoir assez d’air.

La panique recula un peu.

Elle  testa  ses  mains.  Elles  étaient  étroitement  attachées  aux  poignets, mais elle sentait entre ses doigts le minuscule tableau qui se trouvait dans sa poche. Elle le caressa avec son pouce.

Cela l’apaisa davantage. Suffisamment pour qu’elle puisse réfléchir.

S’ils l’avaient bâillonnée, cela signifiait sans doute qu’elle était dans un endroit d’où l’on pouvait l’entendre. Elle senti quelque chose de frais contre ses  jambes.  Elle  comprit  qu’elle  était  dans  une  camionnette  après  s’être penchée sur le côté et avoir touché les parois métalliques froides.

Ils n’étaient pas en mouvement, mais quelqu’un pourrait probablement l’entendre. Une vague de nausée la submergea quand elle bougea. Elle ne pouvait  pas  vomir.  Si  elle  le  faisait,  avec  le  bâillon  dans  la  bouche,  elle s’étoufferait et mourrait.

Elle se positionna de sorte de pouvoir frapper la paroi de la camionnette avec les pieds. Elle n’avait rien d’autre à disposition pour faire du bruit, à moins de se servir de sa tête, ce qui n’était sans doute pas la chose à faire. Elle heurta le côté avec ses pieds, et les talons de ses chaussures cédèrent après seulement quelques coups.

Mais sans eux, elle pouvait taper plus fort. Alors elle lança un coup de pied aussi fort qu’elle le pouvait. Elle avait du mal à respirer à travers son bâillon à cause de l’effort.

Mais  elle  ne  put  continuer  longtemps.  Elle  n’arrivait  pas  à  reprendre assez  d’air  en  proportion  de  l’énergie  qu’elle  déployait.  Une  de  ses chaussures  tomba,  mais  elle  tenta  quand  même  de  taper  avec  son  pied  nu jusqu’à ce qu’il soit meurtri et douloureux.

C’était inutile. Wavy retomba sur le côté, aspirant juste assez d’air pour rester en vie.

La dernière chose qu’elle sentit fut le petit tableau entre ses doigts alors que les ténèbres la rattrapaient.
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Chapitre 19

 

Sept heures après que Ian avait eu quitté l’immeuble où Erick Huen avait attiré Wavy, ils étaient assis autour d’une table de réunion dans les bureaux de Zodiac Tactical à Denver. Tous les membres clés de son équipe étaient en conférence téléphonique avec eux. Il voulait que toutes les personnes en qui il avait confiance travaillent à retrouver Wavy.

Zac et Finn étaient venus avec eux sur son invitation, et aussi parce que le second n’allait pas accepter d’être tenu à l’écart alors qu’il s’agissait de sa sœur. Kendrick et Neo participaient aussi à l’appel vidéo, prêts à aider de toutes les manières possibles.

Callum  était  présent  également.  Ils  ne  s’étaient  pas  reparlé  depuis  le débriefing  concernant  la  mort  de  Varela.  Ian  savait  que  cette  affaire  le mettait en difficulté avec ses supérieurs.

Sergot  était  la  seule  personne  qui  manquait,  et  qu’il  aurait désespérément voulu voir. Il était toujours à la recherche de Bronwyn.

Cela faisait maintenant neuf heures que personne n’avait vu Wavy.

Toutes  les  personnes  présentes  autour  de  la  table  et  participant  à  la conférence  téléphonique  étaient  conscientes  que  chaque  minute  qui s’écoulait sans indices ni nouvelles du kidnappeur diminuait les chances de survie de la victime. Ian refusait d’en tenir compte.

Une photo de Wavy et de son magnifique sourire occupait la moitié de l’écran  de  chacun.  C’était  presque  douloureux  à  regarder.  Elle  semblait  si amicale et gentille.

—  Voici  Wavy  Bollinger,  annonça-t-il.  Elle  a  été  enlevée  il  y  a  neuf heures  par  Erick  Huen,  l’un  des  leaders  de  Mosaïque  2.0.  C’était  une attaque personnelle contre moi. C’est ma… commença Ian sans trop savoir comment terminer. C’est ma petite amie.

Cela semblait bien trop banal et simpliste pour décrire ce que Wavy était pour  lui.  Mais  c’était  le  terme  le  plus  facile  pour  l’expliquer  à  tout  le monde.

— As-tu reçu une demande de rançon, boss ?

C’était Tristan Zimmerman qui avait posé la question. Lui et son frère jumeau, Andrew, connaissaient tous deux Wavy.

— Non. Si c’était le cas, crois-moi, je l’aurais déjà payée. S’il suffisait d’argent pour récupérer Wavy, je dépenserais jusqu’au dernier dollar.

Zodiac  gérait  en  permanence  des  situations  d’enlèvements  et  de demandes  de  rançons  pour  des  entreprises,  la  plupart  du  temps  dans  des pays étrangers. En général, les cas d’enlèvement qui connaissaient l’issue la plus favorable étaient ceux où les ravisseurs demandaient de l’argent pour la  restitution  de  leurs  victimes,  et  qu’il  leur  était  versé.  Une  transaction commerciale simple, bien qu’effrayante.

Malheureusement, ce n’était pas le cas dans l’affaire concernant Wavy.

— Crois-tu que c’est une manœuvre pour que tu renonces à t’attaquer à Mosaïque ?  poursuivit  Tristan.  Ils  savent  que  Varela  travaillait  sous couverture  pour  toi,  et  que  c’est  toi  qui  as  causé  la  chute  du  groupe  la première fois, alors peut-être qu’ils veulent te garder sous contrôle.

—  C’est  une  possibilité,  répondit  Ian.  Et  si  nous  entendons  quelque chose qui va dans ce sens, je ne manquerai pas de vous en informer. Je ne cacherai rien.

Plus maintenant.

Ian fit apparaître la photo d’Erick sur tous les écrans.

— Nous savons que c’est Erick Huen qui a enlevé Wavy, et nous savons que c’est l’un des quatre nouveaux dirigeants de Mosaïque. Ce que vous ne savez peut-être pas, c’est qu’il me reproche d’avoir tué son meilleur ami il y a  deux  ans  quand  j’étais  sous  couverture  au  sein  de  l’organisation.  Le meilleur ami d’Erick n’était autre que son directeur, Grant Sabre.

Il  afficha  une  photo  de  l’homme  en  question.  Avec  suffisamment  de temps, quelqu’un finirait par faire le rapprochement, mais il ne pouvait pas attendre.

—  Le  nom  de  Grant  Sabre  était  en  réalité  une  combinaison  de  son véritable second prénom, et d’un surnom dont il avait hérité quand il était plus jeune, « le Sabre ». Son nom officiel était Timothy Grant DeRose.

Le  silence  retomba  dans  la  pièce.  Personne  ne  dit  rien.  Personne  ne respirait. Ceux qui tapaient sur leurs claviers s’interrompirent.

— J’ai tué mon frère, qui était le meilleur ami d’Erick, sous ses yeux.

Grant avait tué Ian plusieurs fois d’abord, mais il omit cette partie.

Finn fut le premier à s’en remettre.

— Ton frère était à la tête de la première version de Mosaïque ?

Ian acquiesça d’un hochement de tête.

— C’est pour ça qu’on m’y a envoyé sous couverture à l’origine. Il est de notoriété publique que j’ai hérité de l’argent de mon père à sa mort. Ce que vous ne savez pas, c’est qu’une grande partie de cet argent a été gagnée par des moyens illégaux. J’ai quitté l’entreprise familiale à l’âge de dix-huit ans pour m’engager dans l’armée : je n’avais aucune envie d’être mêlé à ça. Je ne suis pas parti en bons termes.

Tout le monde écoutait et hochait la tête, alors il poursuivit.

— Il y a environ trois ans, mon père est mort. À un moment donné, au cours des dix années pendant lesquelles je ne lui avais pas parlé, il s’était ravisé et racheté une conduite. Ce qui n’était pas le cas de mon frère, Grant. Ils  ont  emprunté  des  chemins  différents,  mais  quand  mon  père  est  mort, c’est à moi qu’il a légué tout son argent, et pas à Grant. Il n’est pas difficile de comprendre que ça l’a quelque peu énervé, vu le nombre d’années où il avait loyalement servi aux côtés de mon père. Mais à ce stade, Grant avait bâti son propre réseau criminel, le Mosaïque originel.

— Voilà pourquoi le secteur Omega a approché Ian pour qu’il travaille sous couverture. Pas à cause de sa richesse nouvellement acquise, mais en raison de ses liens avec Grant, expliqua Callum.

Ian frotta le point de sa nuque où la tension s’était accumulée toute la journée. Ce n’était pas son sujet de conversation favori, même dans de bien meilleures circonstances.

— Oui. J’ai convaincu mon frère que j’en avais ma claque de la vie de bon garçon, et que je voulais revenir dans le business familial. Comme Papa m’avait légué son argent, nous pourrions le partager et contrôler le monde ensemble, etc. Dans l’intervalle, mon plan n’a jamais changé : je voulais les faire tomber, lui et Mosaïque. Le plan a fonctionné.

Landon  croisa  les  bras.  Dire  que  cela  avait  fonctionné  était  bien  trop simpliste.

—  Il  a  marché,  mais  avant  que  je  puisse  mettre  Grant  hors  d’état  de nuire,  il  a  compris  que  j’étais  sous  couverture.  J’ai  été…  interrogé longuement.

Seuls  Callum  et  Landon  connaissaient  les  détails,  mais  tous  les  autres comprirent qu’il avait été torturé. Ils n’avaient pas besoin d’en savoir plus.

— Au final, j’ai tué Grant pour m’échapper. Le reste de l’organisation a été démantelé. Erick Huen a été blessé quand nous sommes intervenus pour procéder  à  toutes  les  arrestations,  et  il  était  présumé  mort.  Mais manifestement, il ne l’est pas.

Ian avait commis une erreur, que Wavy était en train de payer. Il n’avait pas  traqué  Erick  comme  il  aurait  dû,  parce  qu’il  avait  tenté  de  raisonner Grant chaque fois que celui-ci avait renvoyé Ian dans son cercueil jusqu’à ce qu’il en meure. Mais visiblement, toute la bienveillance qu’Erick aurait pu avoir envers lui avait pris fin lorsque Ian avait tué son frère.

Son  équipe  tentait  de  digérer  tout  ça  :  c’était  une  histoire  plus compliquée qu’ils ne l’auraient pensé.

—  D’accord.  Maintenant  vous  avez  toute  l’histoire.  Nous  savons  qui détient  Wavy,  et  que  c’est  une  affaire  personnelle.  Et  nous  sommes  tous conscients  que  c’est  le  pire  des  scénarios.  Alors,  travaillons  avec  des données  réelles  et  récupérons-la.  C’est  une  priorité  absolue  pour  tout  le monde.

L’équipe  scientifique  fut  la  première  à  faire  son  rapport.  Ils  n’avaient pas  trouvé  d’empreintes  exploitables  en  dehors  de  celles  de  Wavy  et d’Erick.  Il  avait  loué  cet  endroit  en  particulier  parce  qu’il  y  avait  des garages  attenants.  Une  caméra  de  surveillance  avait  filmé  le  départ  d’une camionnette  blanche  banale  peu  après  l’arrivée  de  Wavy,  mais  elle  avait sillonné la ville et l’équipe de techniciens l’avait perdue. Ils étaient encore à sa recherche.

Ian cliqua sur quelques boutons pour afficher Kendrick en plein écran.

—  Kendrick,  peux-tu  nous  faire  un  point  sur  l’avancement  avec  le disque dur ?

Celui-ci  hocha  la  tête  et  passa  un  bras  autour  de  Neo.  Elle  semblait encore un peu mal en point après ce qu’elle avait traversé entre les mains de Varela.

—  Il  était  plein  de  trucs  médicaux  assez  effrayants.  Des  méthodes  de traitement  d’êtres  humains  qui  reposent  sur  un  savant  mélange  de modifications  génétiques,  de  drogues  et  de  neuro-inhibiteurs  pour  laver  le cerveau  de  leurs  victimes.  En  gros,  Mosaïque  est  en  mesure  de  créer  un parfait esclave prêt à faire ce pour quoi il a été programmé. Tout en croyant faire ce qui est juste.

Le silence retomba sur la salle. Finn serra les poings. Ian lutta de toutes ses  forces  pour  s’empêcher  de  faire  de  même.  L’idée  que  Wavy  devienne une stupide esclave sexuelle lui consumait les tripes.

Jenna  Franklin,  qui  prit  la  parole  au  nom  des  nerds,  expliqua  ce  que faisait leur équipe. Elle-même avait vécu un enlèvement traumatisant avant de  venir  travailler  pour  Ian.  Elle  prenait  donc  le  sujet  très  au  sérieux. L’équipe technique poursuivait ses recherches sur Erick Huen ainsi que sur les  trois  autres  dirigeants  potentiels  de  Mosaïque  que  Varela  leur  avait indiqués. Cela passait avant tout le reste.

Callum  leur  assura  que  son  groupe  de  travail  des  forces  de  l’ordre suivrait également toutes les pistes pour retrouver Wavy.

Il était presque minuit quand la réunion prit fin. Il avait les meilleures personnes au monde à ses côtés pour rechercher Wavy. S’il était possible de la retrouver, ils y parviendraient.

Si.

 

Une semaine plus tard, ils n’étaient pas plus avancés dans la recherche de Wavy que lors de la réunion.

Ian  fixait  la  ligne  d’horizon  de  Denver  depuis  son  appartement.  Il n’avait  pas  dormi  plus  de  deux  heures  depuis  l’enlèvement  de  la  jeune femme. Il avait épuisé toutes les possibilités, exploité tous les contacts que chacun d’entre eux avait jamais connus pour tenter de découvrir la moindre information  sur  l’endroit  où  elle  se  trouvait.  Il  avait  proposé  de  l’argent, menacé des vies, recouru à la violence physique… mais en vain.

Il attendait toujours des nouvelles d’Erick Huen. Une sorte de demande de rançon ou un appel arrogant pour expliquer combien il était plus malin qu’Ian et qu’il lui avait dérobé Wavy presque sous ses yeux. Ou pire, une vidéo d’elle en train d’être torturée.

Au risque que cela détruise ce qui restait de son âme, au moins il saurait qu’elle était vivante.

À présent, seul avec le silence, il n’avait plus aucune idée.

Il ne savait pas si un jour elle se tiendrait de nouveau à ses côtés pour contempler  cette  vue.  Il  ignorait  s’il  l’entendrait  rire  à  nouveau,  s’il reverrait  ses  yeux  verts  scintiller  pour  quelque  chose  que  les  autres n’avaient pas repéré, parce qu’ils ne regardaient pas le monde comme elle.

Landon  l’avait  banni  du  bureau  quelques  heures  plus  tôt.  Ian  lui  avait répondu d’aller se faire voir, mais ensuite, son ami lui avait souligné la pure vérité : il entravait les efforts pour secourir Wavy en aboyant sans cesse sur tout le monde et en exigeant des informations qu’ils n’avaient pas.

Landon avait raison. Au moins, Ian s’en était enfin rendu compte quand son bras droit lui avait signalé. Alors il était parti et était venu ici.

Pour une fois, il n’avait pas hésité avant de monter dans l’ascenseur. Il aurait pu s’enfermer dans un millier d’ascenseurs si cela l’aidait à récupérer Wavy.

Son  téléphone  bipa,  lui  indiquant  que  quelqu’un  arrivait  par  ledit ascenseur. Il ne regarda pas qui c’était. Il ne pouvait qu’espérer que ce soit un  méchant  assez  stupide  pour  essayer  de  le  voler  maintenant.  Au  moins, cela lui offrirait une excuse pour casser la gueule à quelqu’un.

Ou même, au point où il en était, ce serait un soulagement si quelqu’un lui cassait la gueule.

La porte du balcon s’ouvrit, mais il ne se retournait toujours pas.

— Comment tu tiens le coup, boss ?

Sergot.

À cet instant, il se retourna.

— Je te croyais parti.

Sergot haussa les épaules.

— J’ai appris ce qui s’est passé avec Wavy. J’ai passé les derniers jours à suivre quelques pistes possibles.

Quelque chose s’apaisa légèrement en Ian. Il savait que Sergot aurait eu vent de ce qui était arrivé à la jeune femme. Il s’était senti blessé, plus qu’il n’aurait voulu l’admettre, qu’il ne soit pas revenu pour aider.

Certes,  cette  infime  douleur  équivalait  à  une  piqûre  d’épingle  sur  une entaille de vingt centimètres, mais elle était tout de même présente. C’était bon de savoir qu’il avait aidé à distance. Il tendit la main que Sergot serra.

— J’espère que tu as eu plus de chance que nous.

— C’est possible. J’ai appris l’existence d’un laboratoire par une voie détournée.

Ian secoua la tête. Au vu du caractère médical de ce que fait Mosaïque, la modification des gènes et les neuro-inhibiteurs, nous avons déjà passé au crible tous les laboratoires et établissements médicaux liés à quiconque a un rapport avec l’organisation.

— Pas celui-là. Il y a effectivement des liens avec Erick Huen, mais rien de  notable.  C’est  un  laboratoire  caché.  Je  dois  t’avertir,  ce  n’est  pas  le meilleur endroit pour s’introduire.

Il s’éloigna de la balustrade.

— Je m’en fiche. Si c’est une piste, on va le tenter.

Sergot lui attrapa le bras quand il voulut passer devant lui.

— C’est une configuration de merde, Ian. Nous n’aurons pas l’avantage tactique. Ils bénéficieront de tous les atouts.

— Rien à faire, répondit Ian quand il comprit enfin. C’est pour ça que tu es là. Tu penses que Bronwyn se trouve là-bas et tu voulais t’y introduire, mais tu ne pouvais pas le faire seul.

— Je ne vais pas mentir. J’ai obtenu cette piste en cherchant Bronwyn, et  elle  pourrait  se  trouver  au  même  endroit.  Mais  tu  m’as  clairement  fait comprendre que Bronwyn n’était pas ta priorité absolue.

Ian se frotta les yeux. Il devait des excuses à cet homme, son ami. Ce n’était  que  maintenant  que  Wavy  avait  été  enlevée  qu’il  le  voyait clairement.

— Sergot, au sujet de Bronwyn… Je n’aurais jamais dû…

L’autre homme leva une main pour l’interrompre.

—  Non.  Pour  l’instant,  on  s’introduit  dans  ce  labo,  on  travaille  sur  le problème.  Nous  aurons  le  temps  de  nous  faire  des  câlins  et  de  chanter  le Kumbaya plus tard.

Ian  acquiesça  d’un  signe  de  tête.  Le  temps  des  excuses  et  des réparations de la relation brisée entre Sergot et lui devrait attendre.

— Rassemblons l’équipe.
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Chapitre 20

 

 

Quand Wavy se réveilla la seconde fois, elle n’était pas dans la camionnette, et  il  ne  faisait  pas  sombre.  Les  lumières  étaient  si  fortes  qu’entrouvrir  à peine les yeux était douloureux. Elle cilla à plusieurs reprises, essayant de les ouvrir un peu plus à chaque fois. Des néons puissants illuminaient cette pièce.

Elle n’avait pas de bâillon. Au moins, elle pouvait respirer facilement, mais cela signifiait aussi qu’elle se trouvait dans un endroit où crier serait inutile.

Ses  bras  ne  lui  faisaient  plus  mal  comme  avant.  Ils  n’étaient  plus maintenus  fermement  dans  son  dos,  mais  elle  ne  pouvait  toujours  pas  les bouger. Ils étaient entravés. Tout comme ses pieds. Mais elle tenait toujours sa  minuscule  peinture  serrée  dans  son  poing.  Elle  ne  savait  pas  comment c’était  possible,  mais  elle  s’en  fichait.  C’était  la  seule  chose  qui  lui permettait de rester saine d’esprit.

Elle  s’obligea  à  ouvrir  les  yeux,  pour  les  refermer  aussitôt.  Cette  fois, pas seulement à cause des lumières.

Elle se trouvait sur une sorte de lit médicalisé, avec des barrières sur les côtés.  Ses  poignets  et  ses  chevilles  étaient  attachés  au  lit  lui-même.  Il pouvait être relevé ou abaissé, alors elle n’était pas étendue tout à fait à plat. Elle était suffisamment redressée pour regarder le reste de son corps.

Et sa robe à pois avait disparu. Elle portait une blouse médicale.

La panique s’empara à nouveau d’elle, étouffante et collante. Quelqu’un avait profité de son inconscience pour lui retirer sa robe.

Elle  referma  les  yeux.  Que  lui  avait-on  fait  d’autres  dont  elle  n’avait aucune idée ?

Elle voulut repousser la panique, mais elle se resserra autour d’elle.

Elle déglutit, la gorge sèche, et tourna la tête d’un côté puis de l’autre. Wavy  n’était  pas  seule  dans  cette  pièce.  Il  y  avait  au  moins  une  douzaine d’autres personnes, sur des lits similaires au sien, comme s’ils se trouvaient dans une sorte d’hôpital. Ils étaient espacés d’environ trois mètres.

Personne ne bougeait, personne ne parlait.

Tous les lits étaient équipés de matériel médical. Elle posa les yeux sur le sien. Comment avait-elle pu passer à côté des tubes d’intraveineuses qui sortaient de ses deux bras ? Elle voulut bouger la tête, mais elle ne pouvait pas, car des fils y étaient reliés également.

La panique reprit de plus belle. Elle tenta de la ravaler avant qu’elle ne l’engloutisse totalement.

Elle posa les yeux sur la personne à côté d’elle, une femme.

— Aidez-moi. Est-ce que vous pouvez me dire ce qui se passe ? Hé… Hé, vous pouvez me parler ?

La  femme  avait  les  yeux  ouverts,  mais  elle  ne  répondit  pas.  Wavy  se tourna pour regarder de l’autre côté, un peu plus loin. Il y avait un garçon, un  adolescent.  Lui  aussi  avait  le  regard  fixe.  Sa  tête  avait  été  rasée  à différents endroits où des nœuds étaient attachés.

Oh, mon Dieu. C’était ça qui était attaché à sa tête ?

— Hé, petit ! appela-t-elle. Est-ce que tu vas bien ? Où sommes-nous ?

Elle tira sur les sangles de ses poignets et de ses chevilles. En vain.

— Tu m’entends, petit ?

Toujours pas de réponse.

Elle  ne  voyait  pas  de  médecins,  d’infirmières  ni  de  gardes,  et  aucun signe  d’Erick  Huen.  La  panique  la  submergeait  au  point  de  la  noyer  à présent.  Elle  tira  sur  ses  liens,  se  débattant  sur  le  lit.  Mais  cela  ne  fit  que l’épuiser et lui donner le vertige.

Concentre-toi, Wavy. Résous le problème.

Elle  compta  jusqu’à  dix  pour  s’obliger  à  se  détendre.  Paniquer  ne résoudrait rien.

Que  pouvait-elle  entendre ?  Que  pouvait-elle  voir ?  Que  pouvait-elle contrôler ?

Elle  ferma  les  yeux  et  tendit  l’oreille.  Certaines  des  personnes  autour d’elle poussaient des gémissements de détresse. Mais la plupart gardaient le silence.

Elle  ouvrit  de  nouveau  les  yeux.  Des  néons  vifs.  Pas  de  fenêtres.  Des murs  gris,  un  plafond  blanc.  Tout  le  monde  était  relié  au  moins  à  un moniteur cardiaque et à une perfusion, mais c’était tout ce qu’elle parvenait à identifier. Il y avait aussi beaucoup d’autres équipements médicaux, mais elle ne les reconnaissait pas.

Que pouvait-elle contrôler ? C’était la question la plus effrayante.

En dehors des personnes allongées dans les lits, elle n’avait toujours vu personne. Alors crier ne pouvait pas faire de mal, si ? S’il y avait une autre victime lucide et qui pouvait se libérer, elles pourraient travailler ensemble et trouver une solution.

—  Hé !  cria-t-elle,  mais  sa  voix  se  brisa  et  elle  dut  recommencer.  Hé, quelqu’un est réveillé ? Est-ce que quelqu’un peut me parler ? Hé, oh !

Elle entendit quelqu’un à l’autre bout de la longue salle. Elle releva la tête, mais ne vit pas qui c’était.

—  Hé !  lança-t-elle  d’une  voix  plus  forte,  sans  être  sûre  que  cela fonctionnait. Est-ce que tu peux me parler ? Tu vas bien ?

— Je… Je crois que oui.

— D’accord. Très bien.

Dieu merci. Entendre la voix de quelqu’un d’autre ramena sa panique à un niveau gérable.

— Comment tu t’appelles ?

— Janice, répondit l’autre voix, qui semblait jeune.

— D’accord, Janice. Tout va bien se passer.

Wavy  tira  à  nouveau  sur  ses  liens.  Il  fallait  qu’elle  sorte  de  là.  Elle devait faire sortir Janice de là.

—  Vous  ne  répondez  pas  bien  aux  médicaments.  C’est  inattendu  et malheureux, dit une voix masculine dans son dos.

Elle se raidit, puis voulut tourner la tête pour bien le voir, mais en vain.

— Qui êtes-vous ? Où suis-je ? Qu’est-ce qui se passe ici ? Si vous êtes médecin,  vous  devez  comprendre  que  je  ne  veux  pas  être  ici.  J’ai  été emmenée contre ma volonté.

Wavy entendit des clics sur un clavier.

— J’ai bien essayé d’expliquer à M. Huen que tout le monde ne pouvait constituer un candidat valable, mais il a insisté sur la nécessité que vous en fassiez partie.

—  Erick  Huen  m’a  enlevée.  Vous  le  savez ?  Vous  devez  me  laisser partir. Remettez-moi simplement dans la camionnette, et laissez-moi partir.

Elle  tentait  de  rester  rationnelle,  mais  c’était  compliqué.  Elle  frotta  le tableau entre ses doigts, cherchant à retrouver un semblant de calme.

— Mon travail ici est important, et il le met en péril en vous amenant ici si vous n’êtes pas une candidate valable. Alors maintenant, vous devez vous rendormir.

Wavy vit une main attacher quelque chose à sa perfusion.

—  Non,  attendez !  Je  ne  veux  pas  me  rendormir.  Pouvez-vous simplement me dire ce qui se passe ici ? Si vous me laissez partir, je vous jure de ne rien dire sur l’endroit où j’étais ou sur ce que j’ai vu.

C’était  un  pur  mensonge,  mais  tout  ce  qui  lui  permettait  de  sortir  de cette salle lui donnait la possibilité de sauver sa peau, celle de Janice et de tous les autres.

— Pour l’instant, vous dormez.

— Attendez ! Parlez-moi. Parlez-moi de votre t-travail.

Merde. Elle sentait déjà que les mots lui échappaient.

— Vous n’êtes pas candidate, alors ne vous inquiétez pas de ça.

Pas  candidate ?  Était-ce  bon  signe ?  Allaient-ils  la  laisser  partir ?  Ou bien c’était mauvais, ils allaient la tuer ?

—  Attendez…  commença-t-elle,  mais  le  monde  se  mit  à  tourner. Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Cela veut dire que vous n’aurez jamais…

Puis les ténèbres revinrent.

 

Il  fallut  plusieurs  réveils,  de  multiples  tentatives  de  parler  aux  personnes présentes  dans  la  salle  avec  elle,  en  particulier  Janice,  et  de  nouvelles anesthésies  pour  que  Wavy  comprenne  qu’elle  ne  devait  pas  ouvrir  la bouche quand elle ouvrait les yeux.

Ils la rendormaient chaque fois qu’elle le faisait.

Mais elle découvrait un peu plus d’informations aussi. D’abord, qu’il y avait une fille nommée Janice. Ensuite, qu’elle avait seize ans. La troisième fois, Janice n’avait pas parlé du tout, et elle était devenue un peu hystérique. Une autre personne avait gémi comme si elle essayait de parler, mais elle était du mauvais côté de la pièce : ce ne pouvait pas être Janice.

À moins que ?

Son esprit lui semblait plus confus à chaque réveil. Et elle souffrait d’un élancement  dans  les  temps  qui  semblait  ne  jamais  vouloir  s’arrêter.  Ils  la droguaient,  mais  pas  seulement  avec  des  produits  qui  l’assommaient.  Elle ressentait  d’autres  douleurs  aussi  :  ils  lui  faisaient  des  choses  pendant qu’elle était inconsciente, mais elle ne savait pas quoi.

La  souffrance,  les  médicaments,  tout  ce  qu’ils  lui  faisaient  subir l’empêchaient de se souvenir… de quoi que ce soit.

Pourquoi était-elle là ? Depuis combien de temps y était-elle ?

La  seule  chose  qui  semblait  la  rattacher  à  la  réalité  était  le  minuscule tableau dans sa main. Il n’en restait pas grand-chose : il était à peine plus grand qu’un timbre-poste maintenant à présent. Il s’était déchiré quand ils avaient essayé de le lui prendre. Parfois, elle le plaçait sous sa jambe quand les infirmières ou l’homme qu’elles appelaient Dr Tippens s’approchaient. Elle ne voulait pas qu’ils le lui prennent.

Elle ne survivrait pas sans lui.

Wavy devait rester forte. Elle devait survivre. La survie, c’était toujours ce qu’il y avait de plus important. C’était ce que son frère lui avait appris. C’était  ce  que  tous  les  gars  de  Linear  enseignaient  dans  leurs  cours.  Elle savait que c’était ce que Ian lui dirait.

Survis, Arc-en-ciel.

Elle ferma les yeux et écouta sa voix grave. La douleur n’était plus si forte ni la peur si vive quand elle écoutait sa voix. Elle était tentée de rester dans son esprit avec lui.

Mais  elle  ne  pouvait  pas  faire  ça.  Il  fallait  qu’elle  réfléchisse,  qu’elle décide  d’un  plan.  Elle  devait  se  concentrer  sur  la  manière  de  traverser  ce qui  l’attendait,  de  supporter  la  douleur  d’aujourd’hui  et  la  nausée  qui  lui donnait envie de se plier en deux et de ne rien faire d’autre que vomir.

Erick  Huen  était  venu  plus  tôt,  avant  qu’ils  ne  la  rendorment.  Le  Dr Tippens  et  lui  s’étaient  disputés  à  son  sujet.  Tippens  disait  qu’elle  n’était pas  une  candidate  valable,  et  Erick  soutenait  que  cela  n’avait  pas d’importance, qu’elle en serait une de toute manière.

Qu’est-ce que cela voulait dire ? Le Dr Tippens avait déjà évoqué le fait d’être  candidate  avant.  C’était  le  responsable  de  cet  endroit.  Toutes  les infirmières l’appelaient par son nom quand elles posaient des questions ou faisaient un compte-rendu.

Le  Dr  Tippens  était  le  patron,  sauf  face  à  Erick  Huen.  Ce  n’était  pas bon.

Wavy  rouvrit  les  yeux.  S’était-elle  rendormie ?  Elle  ne  savait  jamais combien de temps s’était écoulé. Quelque chose se tramait. Quelque chose avait changé par rapport aux autres fois où elle s’était réveillée.

Il  y  avait  beaucoup  plus  de  monde,  plus  de  personnel  médical,  mais aussi d’autres personnes. Des gens avec des armes.

Elle avait mal à la tête, alors elle referma les yeux. Elle dut lutter contre son  envie  de  vomir.  Cela  n’en  serait  que  plus  douloureux.  Elle  passa  le pouce sur le petit morceau de tableau.

Mais elle avait plus de mal à rester consciente en fermant les yeux. Son corps  savait  que  si  elle  se  rendormait,  elle  n’aurait  plus  à  supporter  la souffrance  qui  lui  déchirait  le  crâne.  Elle  était  consciente  de  mener  une campagne perdue d’avance…

— C’est vous que DeRose connaît, pas moi.

Elle  remonta  lentement  à  la  surface  en  entendant  le  Dr  Tippens prononcer  le  nom  de  Ian.  Combien  de  temps  avait-elle  sombré ?  Cela n’avait pas d’importance.

—  D’une  manière  ou  d’une  autre,  il  a  découvert  l’existence  de  cet endroit. Il n’aurait pas dû être en mesure de le faire.

Elle se recroquevilla en entendant la voix d’Erick si près de son lit.

— Cet enfoiré est déterminé à la récupérer. Je savais qu’il n’apprécierait pas que je la détienne, mais pas qu’il en viendrait à de tels extrêmes pour la retrouver.

Wavy garda les yeux fermés, et le corps immobile. Elle ne voulait pas qu’Erick la touche. Une vague de dégoût la submergea.

—  Vous  mettez  tout  en  péril  pour  la  garder,  Erick.  Elle  n’est  pas  une candidate  valable.  Cela  ne  marchera  pas.  Vous  devez  soit  la  tuer,  soit  la laisser s’en aller. Si nous continuons ainsi, cela va empirer, comme ce fut le cas avec Bronwyn Rourke.

Wavy connaissait ce nom. Pourquoi ? C’était elle que Wavy était censée aider. Non, c’était Janice. Qui était Bronwyn ?

— Nous n’en sommes pas encore arrivés à ce point, répliqua Erick.

— Mais ça arrivera. Le protocole ne fonctionne pas avec tout le monde. Il faut une certaine propension à la dépendance, ainsi qu’un certain nombre de facteurs biologiques et génétiques. Je me suis montré clair à ce sujet dès le début.

Wavy ouvrit les yeux. Erick et le Dr Tippens se tenaient juste en face d’elle.  Autour  d’eux,  on  déplaçait  d’autres  patients  qu’on  emmenait  avec leurs lits et leurs équipements médicaux.

— L’important pour le moment, c’est de transférer tout le monde dans un lieu secondaire, dit Erick d’un air frustré. Tant mieux.

Le deuxième emplacement actuel a une connexion avec vous, donc vous pouvez parier que quelqu’un avec les ressources de Ian DeRose va finir par le  trouver  aussi,  affirma  le  Dr  Tippens.  Il  faut  qu’on  les  déplace  dans  un endroit  qui  est  relié  à moi.  J’ai  un  laboratoire  dont  nous  pouvons  nous servir. Il ne sait rien de moi, alors il aura moins de chances de nous trouver.

Erick croisa les bras.

— Est-ce qu’on peut y mettre tout le monde ?

— Oui. Je sais que vous aimeriez avoir le contrôle sur tout, mais ce plan est meilleur.

— Bien. Si cela empêche DeRose de nous trouver, j’irai dans votre labo.

— Mais cela signifie aussi que je suis autonome dans mes recherches. Vous  ne  faites  plus  venir  de  gens  qui  ne  constituent  pas  des  candidats valables.

—  Bien,  répondit  Erik.  La  seule  exception,  c’est  elle,  dit-il  avec  un geste en direction de Wavy qui s’empressa de fermer les yeux pour qu’ils ne remarquent pas qu’elle les écoutait. Elle a droit au protocole complet.

—  Cela  équivaut  à  de  la  torture.  Son  corps  va  continuer  à  rejeter  la modification  génétique  et  les  médicaments.  Vous  avez  vu  ce  qui  s’est produit avec Bronwyn Rourke.

— Je m’en fiche. Protocole complet. Et vous enregistrez le tout. Ce sera un  beau  cadeau  à  envoyer  à  Ian  DeRose.  Qu’il  sache  ce  que  c’est  que  de regarder quelqu’un qu’il aime mourir dans la souffrance.

Elle  rassembla  toute  sa  volonté  pour  garder  une  respiration  normale pour ne pas se trahir. Il fallait qu’elle fasse quelque chose. S’ils la faisaient sortir  de  ce  labo  pour  l’emmener  dans  un  lieu  secondaire,  Ian  ne  la retrouverait jamais.

Elle  n’avait  aucun  moyen  de  sortir  du  bâtiment.  Elle  n’était  déjà  pas capable de savoir si elle pouvait se tenir debout, ou simplement sortir de ce lit.

Elle  n’avait  qu’une  option,  et  même  sans  savoir  si  cela  l’aiderait,  elle devait essayer.

Les yeux à peine entrouverts, elle regarda Erick s’éloigner.

— Je sais que vous êtes réveillée, Wavy, lança le Dr Tippens. Je le vois à  votre  rythme  cardiaque.  Vous  êtes  intelligente,  je  vous  l’accorde,  parce que vous avez appris à vous taire. Nous allons vous déplacer. Tout le monde est en train de bouger, annonça-t-il en s’approchant, détachant son poignet. Nous allons devoir vous installer sur un brancard roulant. Si vous essayez de marcher maintenant, vous allez être malade. Je sais que vous devez vous sentir mal, Wavy.

Elle ne répondit pas. Elle n’ouvrit pas les yeux. Peut-être n’était-il pas totalement  sûr  qu’elle  était  vraiment  réveillée.  Elle  n’aurait  droit  qu’à  un seul essai. Ian était en route. Elle devait avoir confiance dans le fait que cela fonctionnerait.

Le Dr Tippens se pencha sur elle et détacha son autre poignet. Ce serait sa  seule  et  unique  occasion.  Elle  tendit  la  main  en  rassemblant  toutes  les forces dont elle disposait, et Dieu savait que ses bras semblaient lourds, et elle le griffa aussi fort que possible dans le cou.

Elle le fit saigner. C’était ce qu’elle espérait faire. Ses bras retombèrent, et elle pria pour que cela suffise. Elle n’avait plus de force.

Le Dr Tippens bondit en arrière.

— Espèce de stupide garce ! Pourquoi faire ça ? Qu’est-ce que ça vous apporte ?

Elle ne répondit pas. Tous ses efforts se concentraient sur le fait de ne pas vomir.

— Vous savez quoi ? Je vous aurais aidée, je vous aurai offert une mort rapide et sans douleur. J’aurais annoncé à Erick que votre cœur n’avait pas supporté  le  protocole  et  que  vous  étiez  morte  d’une  crise  cardiaque.  Mais maintenant, vous allez endurer tout ce qu’il a prévu pour vous. J’ai peur que le voyage vers le nouveau laboratoire ne soit très douloureux.

Il partit et elle resta allongée là à respirer. Le griffer lui avait pris toute son énergie. Il ne lui avait pas rattaché les mains, mais elle était incapable de se baisser pour détacher ses jambes.

Quelques  instants  plus  tard,  le  Dr  Tippens  était  de  retour  avec  deux fioles différentes. Elle le regarda en vider une dans sa perfusion. L’autre, il la lui injecta directement dans la jambe.

Elle poussa un gémissement.

Le médecin secoua la tête.

—  Vous  trouvez  cette  petite  piqûre  douloureuse ?  Ce  n’est  rien. Patientez quelques minutes, et vous comprendrez de quoi je parle.

Il s’en alla. Sans rattacher ses poignets. Cela ne pouvait pas être un bon signe.

Au  début,  elle  ne  ressentit  rien  d’autre  en  dehors  de  la  nausée  et  des élancements de sa tête.

Puis les brûlures démarrèrent.

Cela commença dans sa jambe, puis remonta lentement dans le reste de son corps, comme de l’acide qui l’aurait dévorée de l’intérieur. Elle ne put réfréner les gémissements qui lui échappaient.

La douleur grandit. Enfla. Grossit. Le feu se répandit partout. Elle griffa sa peau pour essayer de faire cesser la brûlure, mais elle était impuissante à la faire disparaître.

Elle  espérait  que  l’obscurité  la  ferait  sombrer  alors  que  ses gémissements se transformaient en plaintes, puis en cris.

Wavy se tordait, le dos cambré par la douleur, tandis que deux hommes arrivaient et la faisaient passer de son lit à un brancard. Le Dr Tippens lui enfonça  un  bloc  de  bois  rond  dans  la  bouche  puis  en  attacha  les  sangles derrière sa tête.

—  Pour  que  vous  ne  vous  mordiez  pas  la  langue  quand  la  douleur commencera vraiment.

Quand  ils  l’emmenèrent  sur  le  brancard,  ses  mains  s’ouvrirent  d’un coup.  Elle  essaya  de  refermer  le  poing,  mais  ses  doigts  étaient  pris  de crampes et de tremblements, comme tout le reste de son corps.

Le morceau de tableau, le dernier lien qu’elle avait avec Ian, tomba au sol.
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Sergot ne plaisantait pas quand il disait que ce labo était difficile d’accès.

Ils étaient en train d’escalader une paroi pour atteindre l’endroit où se trouvait le laboratoire, habilement camouflé au sein d’une maison de repos haut  de  gamme  sur  les  falaises  de  la  rivière  Tieton,  dans  l’État  de Washington.

Cet endroit n’était pas sur leur radar avant que Sergot ne le leur signale, et  il  y  avait  beaucoup  de  variables  inconnues  dans  cette  situation.  Les circonstances  actuelles  étaient  loin  de  correspondre  à  ce  qu’aucun  d’entre eux  aurait  pu  considérer  comme  idéales,  mais  le  temps  était  le  facteur  le plus déterminant.

Ils avaient une équipe de six hommes, y compris lui-même. Ce n’étaient pas les six qu’il aurait choisis dans des circonstances optimales, mais Zac et Finn étaient capables de se débrouiller.

Finn était en train d’escalader la paroi de la falaise avec Sergot et Ian. Il avait  bien  voulu  qu’ils  fassent  partie  de  l’équipe  parce  qu’ils  avaient accepté  de  recevoir  des  ordres  de  lui.  Il  était  conscient  que  les  deux hommes avaient été formés par les Forces spéciales, mais aucune mission ne pouvait réussir sans un leader déterminé.

Isaac  et  Zac  avaient  franchi  la  paroi  quelques  minutes  avant  eux.  Ils devaient couper le courant au moment où son équipe faisait sauter la porte. Les  deux  actions  devaient  avoir  lieu  au  même  moment,  faute  de  quoi  les mesures de sécurité de secours les bloqueraient dehors.

Cela  ne  signifiait  pas  qu’ils  ne  pourraient  pas  entrer,  mais  que  les méchants auraient une occasion de tuer tout le monde avant qu’ils n’entrent.

Ce n’était pas une option.

Le sixième homme était déjà à l’intérieur de la maison de repos depuis quelques  heures.  Landon  faisait  ce  pour  quoi  il  était  le  plus  doué  :  il charmait  les  gens.  Il  incarnait  un  fils  inquiet  qui  cherchait  un  endroit  où placer son père âgé et riche. Si quelqu’un essayait de sortir par la maison de repos, la façade officielle de l’établissement, Landon serait là pour l’arrêter.

Un  tas  de  choses  pouvaient  mal  tourner  dans  cette  mission,  tellement qu’ils ne les avaient pas toutes identifiées. C’était un risque qu’il était prêt à prendre. C’était le crépuscule. Il aurait mieux valu intervenir sous le couvert de la nuit, mais attendre plus longtemps n’était pas une option. Faire sortir les gens comme eux étaient entrés allait être presque impossible.

En supposant que Wavy soit mobile. Cela faisait maintenant huit jours qu’elle était entre les griffes d’Erick. Ian n’avait aucune idée de l’état dans lequel elle se trouvait. Et si Bronwyn se trouvait là aussi, elle était peut-être elle aussi dans un sale état.

Vivantes. Ils avaient juste besoin qu’ils soient en vie.

Ils escaladèrent en silence le reste de la falaise et prirent position.

—  Tout  le  monde  est  prêt ?  demanda-t-il  dans  son  unité  de communication, et il obtint des réponses positives de toutes les personnes impliquées. Isaac, Zac, vous êtes en place ?

— Deux minutes, répondit le premier.

— Bien reçu, on se dirige vers la porte de sécurité extérieure.

Isaac et Zac se faufileraient dans les conduits de ventilation pour arriver à l’endroit où ils couperaient le courant. Ce ne serait pas chose aisée pour les  deux  hommes  costauds.  Ils  y  allaient  à  deux,  car  si  l’un  se  faisait éliminer, avec un peu de chance le second pourrait achever leur partie de la mission.  Aucun  d’eux  ne  savait  exactement  quel  genre  de  sécurité  ils allaient devoir affronter, mais ils savaient que les hommes seraient armés.

— Bélier, on est en place. Terminé, annonça Isaac.

— Compris. Coupez le courant à mon signal.

Sergot avait déjà mis en place leurs charges, et ils reculèrent.

— Sergot et moi irons en haut. Finn, vous allez en bas. Endormez tout ce qui bouge, et on fera le tri plus tard.

Ils se servaient de tranquillisants plutôt que de vraies balles au cas où un innocent serait pris dans la mêlée. Ils n’allaient pas risquer que Wavy soit blessée par un tir ami.

— Détonation à mon signal. Trois, deux, un. Go !

Tous retirèrent leurs lunettes de vision nocturne et s’engouffrèrent dans le  trou  où  se  trouvait  auparavant  la  porte  métallique.  Finn  se  baissa  pour couvrir Sergot et Ian alors qu’ils plongeaient à l’intérieur, puis les suivit de près.

Mais  il  ne  leur  fallut  pas  longtemps  pour  se  rendre  compte  qu’il  n’y avait  personne  ici.  La  grande  salle  était  vide,  tout  comme  les  plus  petites pièces attenantes. L’endroit était vide.

— Merde ! Nous arrivons trop tard, s’exclama Ian, avant d’appuyer sur un  bouton  pour  parler  à  Landon.  Balance,  on  n’a  rien  ici.  Il  y  a  quelque chose là où vous êtes ?

— Négatif, répondit Landon. C’est la routine ici. J’ai fait tout le tour, je n’ai  rien  vu  qui  m’aurait  fait  réfléchir  à  deux  fois.  Je  ne  pense  pas  que quiconque ici soit au courant de l’existence du laboratoire.

La  fureur  avait  un  goût  de  mort  dans  sa  gorge,  accompagnée  d’une énorme peur. Ils arrivaient trop tard.

—  Tout  le  monde  se  disperse.  On  regarde  si  on  peut  trouver  quelque chose d’utile. Isaac, vois si tu peux rétablir le courant pour nous.

—  Balance,  j’ai  deux  cadavres  abandonnés  près  de  la  porte  ouest  ici. Enveloppés dans une bâche. Je ne vois pas leurs visages, mais ce sont deux femmes.

Des  sueurs  froides  perlèrent  le  long  de  la  colonne  vertébrale  de  Ian lorsque ses yeux croisèrent ceux de Sergot. Ils coururent jusqu’à la position de Zac où Finn les devança de quelques secondes. Il découpa la bâche qui couvrait les visages des femmes.

— Ce n’est pas elle, dit Finn. Ce n’est pas Wavy.

Ian eut enfin l’impression d’avoir assez d’oxygène pour respirer.

Sergot passa devant eux. Quelques secondes plus tard, il annonça :

— Ce n’est pas Bronwyn non plus.

— D’accord, répondit Ian.

Tous gardèrent le silence un moment. Il y avait deux femmes mortes ici, mais ce n’étaient pas les leurs.

Mais elles étaient toujours portées disparues.

— D’accord, répéta-t-il. Nous allons devoir laisser l’équipe de Callum gérer  ça  à  cause  des  corps,  mais  passons  les  lieux  en  revue  et  voyons  si nous pouvons trouver autre chose avant de leur passer le relais. Je ne vais pas ralentir pour des raisons de bureaucratie.

Ce n’était pas ça qui les ralentissait. Ils étaient arrivés trop tard à leur propre rythme. Erick et Mosaïque gardaient une longueur d’avance sur eux.

Quelques  minutes  plus  tard,  Isaac  avait  rétabli  le  courant  pour  qu’ils puissent voir autour d’eux avec les lumières allumées. Landon était déjà en train de parler à Callum. Il se ferait passer un savon plus tard.

Cela aurait valu le coup s’ils avaient récupéré Wavy et Bronwyn.

Combien  de  temps  avant  leur  arrivée  avaient-ils  évacué  le  bâtiment ? Cela  ne  pouvait  pas  faire  trop  longtemps ;  les  corps  de  ces  femmes  ne  se trouvaient  pas  en  état  de  rigidité  cadavérique.  Ils  auraient  une  idée  plus précise  de  l’heure  de  leur  départ  une  fois  que  le  légiste  leur  aurait communiqué l’heure estimée de la mort.

En fin de compte, cela n’avait pas vraiment d’importance. Qu’ils aient été en retard d’un jour ou seulement de quelques heures, ils étaient arrivés trop tard quand même.

Il  n’y  avait  pas  de  caméras  de  circulation  dans  cette  zone  reculée  de Washington,  mais  il  mettrait  l’équipe  technique  sur  le  coup  au  cas  où  ils auraient de la chance.

Même  avec  les  lumières  allumées,  il  n’y  avait  pas  grand-chose  à  voir dans  la  grande  salle.  Il  y  avait  une  civière  le  long  du  mur  sud  avec  des contentions pour les bras et les jambes.

Wavy  s’était-elle  retrouvée  attachée  sur  ce  truc,  ou  un  truc  du  genre ? Ian  se  passa  une  main  sur  le  visage.  Avec  un  peu  de  chance,  ils obtiendraient des réponses lorsque le laboratoire de criminologie passerait par-là, celui de Zodiac comme celui des forces de l’ordre, mais il n’était pas certain de ce qu’ils pourraient leur apprendre.

Wavy  s’était-elle  trouvée  ici ?  Ou  était-elle  déjà  morte,  un  cadavre gisant quelque part ailleurs, enveloppé dans une bâche ?

Il faillit ne pas voir le petit morceau de papier sur le sol. S’il ne s’était pas  arrêté  pour  regarder  le  brancard,  il  l’aurait  complètement  manqué.  Il s’agenouilla pour le prendre.

— Elle était ici. Wavy était bien là.

— Comment le sais-tu ? lui demanda Finn.

— Elle me donne tout le temps ces petits tableaux au format Post-it, et c’est un morceau de l’un d’eux.

Il  était  vraiment  minuscule,  il  faisait  moins  d’un  quart  de  sa  taille normale. Il était froissé, usé.

Et il y avait du sang dessus.

Le désespoir envahit Ian une fois encore.

Il  glissa  le  petit  morceau  de  toile  dans  un  sachet  à  indices,  même  s’il n’avait pas l’intention de le remettre aux forces de l’ordre. C’était une partie de Wavy, et il la gardait avec lui.
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Cinq autres jours angoissants passèrent sans rien. Pas un mot. Pas une piste. Erick Huen s’était terré, et il avait emmené Wavy avec lui.

Ils  avaient  inspecté  chaque  bâtiment  qu’Erick  ou  un  membre  de  sa famille  avait  approché.  Le  laboratoire  caché  dans  cette  maison  de  retraite n’était pas lié à lui, mais à son ex-femme, à laquelle il n’était resté marié qu’un an, il y a plus de dix ans. Son père avait vécu dans la maison de repos pendant une courte période.

Ian avait une équipe qui se relayait 24 h/24 et 7 j/7, passant au peigne fin les informations, faisant pression ou versant de l’argent aux contacts qui étaient  susceptibles  de  savoir  quelque  chose.  Mais  cette  méthode,  qui revenait à balancer des spaghettis sur le mur pour voir ce qui collait, n’allait pas leur permettre de retrouver Wavy à temps. Il le savait dans ses tripes.

Il n’y avait plus de bonnes options. Bon sang, il n’y avait presque plus de mauvaises options.

Il  n’y  avait  rien  d’autre  que  la  certitude  que  chaque  jour  où  ils  ne parvenaient pas à la récupérer, les chances de le faire diminuaient de façon exponentielle. S’il avait travaillé pour quelqu’un d’autre en ce moment dans des circonstances identiques, il aurait dû avoir cette discussion difficile avec eux. Leur dire qu’ils allaient devoir faire la paix avec le fait que l’être aimé ne reviendrait probablement jamais à la maison.

Un kidnappeur silencieux est généralement un meurtrier.

Erick n’avait toujours pas exigé quoi que ce soit de Ian, et ne l’avait pas provoqué non plus. Il devait attendre d’avoir les images de la mort de Wavy pour  les  lui  envoyer.  Une  manière  de  rappeler  que  c’était  une  vengeance pour avoir tué Grant.

Peu  importe  que  Wavy  soit  innocente  et  qu’il  ait  tué  Grant  en  état  de légitime  défense.  Ces  faits  insignifiants  n’auraient  pas  d’importance  dans l’esprit d’Erick.

Il  était  de  retour  dans  son  penthouse,  assis  derrière  la  grande  table  de travail en chêne dans son bureau, calé dans sa chaise. Il aurait dû dormir, mais une fois de plus, comme toutes les nuits depuis qu’elle avait disparu, cela lui était impossible. Tous les deux ou trois jours, son corps lâchait, et il dormait là où il était.

Mais en attendant, il ne parvenait qu’à rester éveillé et à respirer un air imprégné  d’un  mélange  de  sa  propre  terreur,  de  sa  fureur  et  de  son incompétence.

Le minuscule tableau qu’ils avaient trouvé au laboratoire reposait dans le sac d’indices sur le bord du bureau en face de lui, à l’endroit même où Wavy s’était assise la dernière fois qu’elle était là.

Elle était enveloppée d’une serviette, fraîchement sortie de la douche, et il était au téléphone pour régler des affaires tardives. Elle s’était assise sur son bureau et avait écarté les jambes jusqu’à ce qu’elles soient de chaque côté de sa chaise.

Il avait raccroché très vite après ça et avait entrepris de la dévorer.

Ian passa ses mains dans ses cheveux, se retenant à peine de les arracher à la racine. Il aurait tout donné pour l’avoir à nouveau assise sur son bureau.

Ils étaient arrivés au laboratoire seulement quelques heures trop tard.

Le médecin légiste du secteur Omega avait déterminé que la mort d’un des  corps  était  si  récente  qu’elle  était  probablement  intervenue  lorsqu’ils l’avaient déplacé. Mosaïque ne l’aurait pas laissée là si elle n’avait pas été morte,  et  cela  ne  faisait  pas  plus  de  quatre  heures  qu’elle  était  décédée quand ils étaient arrivés.

Merde, ils avaient été tellement proches !

La  cause  de  la  mort  des  deux  victimes  était  encore  inconnue.  Les traumatismes et les armes contondantes avaient été écartés sur place. Mais les  deux  portaient  les  traces  de  procédures  médicales  récentes,  des intraveineuses et des opérations chirurgicales. Ils savaient tous ce que cela signifiait. Mosaïque exploitait sa nouvelle méthode d’endoctrinement pour le trafic d’êtres humains.

Il récupéra le sachet à indices et regarda à nouveau le tableau. Toutes les couleurs dessus n’étaient pas forcément de la peinture. Il y avait du sang.

Elle avait saigné sur ce morceau de toile.

Le sang était étalé sur les deux coins supérieurs, en deux lignes, comme si  elle  avait  essayé  d’en  faire  un  motif  artistique.  Comme  si  elle  avait plongé ses ongles dans du sang et s’en était servie pour peindre.

Attendez. Ian se redressa.

Comme si elle avait trempé ses ongles dans le sang et essayé de peindre avec.

Et si ce n’était pas son sang ?

Et si… Oh, mon Dieu, il ne pouvait pas supporter de se laisser aller à espérer… Et si elle avait essayé de leur laisser une sorte d’indice ?

Il prit son téléphone et appela Sergot en vitesse.

—  Qui  pouvons-nous  contraindre  ou  soudoyer  pour  qu’il  nous  fasse immédiatement un test ADN sur un échantillon de sang ? Je crois que Wavy nous a peut-être laissé un indice.

 

Son nom était le Dr Sheldon Tippens.

Six  heures  plus  tard,  Sergot  et  Ian  attendaient  dans  l’ombre  de  l’aube devant sa porte d’entrée, dans une banlieue cossue de San Diego.

Wavy les avait mis sur la piste en leur laissant le sang sur le tableau. Il ne savait pas si elle l’avait fait exprès ou non, mais c’était la première piste concrète qu’ils avaient depuis le laboratoire.

Sheldon  Tippens  n’était  pas  du  tout  sur  leur  radar.  Ils  ignoraient  qu’il avait des liens avec Mosaïque ou Erick. Ils ne l’auraient jamais trouvé sans Wavy.

Il  habitait  une  maison  isolée  au  bout  d’un  cul-de-sac  avec  une  longue allée. Une maison en brique à un étage avec des foutus bacs à fleurs sur les balustrades. C’était le genre de maison qu’on habitait quand on voulait un bon endroit où élever ses enfants, avec de bonnes écoles. Il y avait un vélo garé près du côté de la maison.

Il s’en fichait. Il se fichait que l’homme ait une famille. Il se fichait s’il franchissait la porte avec deux enfants lui tenant la main.

Cet homme allait venir avec lui, et il dirait à Ian où se trouvait Wavy.

Depuis que Sergot leur avait obtenu une identification grâce au sang, les nerds avaient déterré tout ce qu’ils pouvaient sur Tippens et ce quartier.

Sans surprise, Tippens était un spécialiste de la génétique. Il avait son propre  cabinet  de  médecine  générale  et  de  conseil  en  génétique.  Et, apparemment, un boulot annexe consistant à laver le cerveau de victimes de trafic d’êtres humains.

Sergot était la seule autre personne qui savait qu’ils étaient ici. Il n’avait pas  contacté  Callum  pour  mettre  les  forces  de  l’ordre  sur  le  coup.  Même Landon n’était pas au courant. Sergot l’avait bien remarqué.

— C’est quoi ton plan, Ian ?

Il ne l’appelait pas souvent par son prénom.

— Mon plan, c’est que Tippens vienne avec nous. Je l’emmène dans un lieu discret, et il ne partira pas tant qu’il ne nous aura pas dit où se trouvent Wavy et Bronwyn. Je ne déconne plus.

Tous les deux savaient ce qu’il voulait dire. De la torture, sale et brutale, pour obtenir les informations dont ils avaient besoin.

— Je tiens plus à la sécurité de Bronwyn qu’à ma vie, dit Sergot. Mais il y a des choses dont on ne revient pas. Si tu fais ça, si nous faisons ça, alors ça laissera une empreinte définitive sur nos âmes.

Ses yeux étaient toujours rivés sur la porte d’entrée de Tippens. Il s’en fichait.

— J’abandonnerai mon âme tout entière pour récupérer Wavy. C’est à cause de moi qu’elle en est là. Erick a compris avant moi à quel point elle compte pour moi. J’aurais dû lui affecter une équipe de sécurité. Je n’aurais jamais dû la laisser seule. J’aurais dû savoir qu’elle allait devenir une cible juste parce qu’elle passait du temps avec moi. Mais je gardais ça informel, je pensais que ça ne serait jamais un problème.

Ce que Ian ressentait pour Wavy Bollinger n’avait rien d’informel.

Sergot ne tenta pas de le convaincre de renoncer. C’était pour ça qu’il était ici avec lui. Lui aussi était prêt à franchir la ligne.

— Quand Mosaïque va se rendre compte que Tippens a été enlevé, ils vont sûrement la déplacer à nouveau, tu le sais.

—  Alors  on  le  fait  parler  rapidement.  On  va  directement  à  l’essentiel dès le début.

Ses paroles étaient dures, mais son estomac se retournait à cette idée. Il ne  voulait  pas  torturer  qui  que  ce  soit.  Même  quelqu’un  comme  Tippens. Une personne qui était, a minima, complice de ce qui était arrivé à Wavy.

Mais Ian le ferait. Il le ferait sans broncher pour pouvoir la récupérer.

— D’accord, dit Sergot.

Tous deux se détendirent quelques minutes plus tard lorsqu’un véhicule s’arrêta,  transportant  une  femme  et  un  enfant.  Pas  de  Tippens.  Il  valait mieux  qu’ils  partent  pour  qu’ils  ne  soient  pas  là  quand  ils  l’attraperaient. Sergot et Ian avaient élaboré de multiples scénarios pour qu’aucun innocent ne  soit  blessé  si  on  en  arrivait  là,  mais  s’ils  n’étaient  nulle  part,  ce  serait l’idéal.

Ils  attendirent  donc  dans  leur  véhicule,  communiquant  aux  nerds  la plaque d’immatriculation de la femme pour qu’ils puissent la suivre.

Quand  Tippens  arriva  dans  sa  BMW,  ils  agirent.  Il  n’était  pas  encore sorti  de  son  véhicule  quand  ils  le  percutèrent  avec  le  leur.  Ce  n’était  pas subtil, mais les voisins étaient suffisamment éloignés pour que le temps que l’un d’eux appelle les flics, ils soient déjà partis avec lui.

Tous  deux  portaient  des  masques,  et  leur  véhicule  n’était  pas immatriculé.  Le  Dr  Tippens  sortit  de  sa  voiture,  d’abord  indigné  que quelqu’un l’ait heurté.

Mais  dès  qu’il  les  vit  avec  leurs  masques,  il  tenta  d’y  retourner.  Ian l’attrapa et le tira vers leur véhicule.

— Si vous me dites où se trouve Wavy Bollinger, vous aurez peut-être encore  tous  vos  doigts  et  vos  orteils  reliés  à  votre  corps  à  la  fin  de  la journée.

Ian  n’allait  pas  perdre  son  temps.  Plus  Tippens  était  effrayé,  mieux c’était pour eux tous.

— Wavy Bollinger ? répéta-t-il, écarquillant les yeux. Non. Je vous jure, je ne voulais pas…

Ian  lui  asséna  un  coup  de  tête.  C’était  le  meilleur  moyen  de  lui  faire savoir  qu’il  était  sérieux  sans  pour  autant  prendre  le  risque  de  le  laisser partir.

— Où est-elle ?

Le sang coulait de son nez, et il se mit à pleurnicher.

— Je vous jure que je ne voulais pas le faire. Ce n’était pas moi.

Ian le traîna vers leur voiture. Il fallait qu’ils le sortent de la rue.

— Écoutez, dit-il, je…

L’impossible se produisit. Un coup de feu retentit dans la rue. Tippens s’effondra dans ses bras, un trou rouge se formant sur sa poitrine tandis que le sang se répandait sur sa poitrine.

— Merde, il est touché !

Ian abaissa Tippens à terre.

Sergot  était  déjà  en  train  de  riposter  aux  tirs.  Cela  n’avait  pas d’importance. Tippens n’allait pas s’en sortir.

— Écoute, enfoiré, lui dit-il, dis-moi où est ton labo. Tu vas mourir. Si tu ne veux pas que ta femme et ton fils trouvent ton corps ici, tu vas me dire où est Wavy.

Il  savait  que  sa  propre  mort  était  imminente.  Tout  reposait  entre  ses mains maintenant. Ian ne pouvait rien faire pour changer les choses.

— Labo, souffla-t-il avec un bruit de gargouillis dans la gorge.

Il s’étouffait dans son propre sang.

— Mais trop tard. Elle n’est pas…

Trop tard. Ian refoula sa panique.

— Où, Tippens ?

Il sembla presque se détendre un peu.

— Wavy. Je lui ai dit qu’elle n’était pas viable. Mais j’ai quand même pu… dit-il, laissant les mots en suspens.

— Dites-moi, s’il vous plaît. Même si elle est morte, dites-le-moi.

— L’entrepôt du coin. City Heights. Zone industrielle. Chollas…

Il ne put rien dire de plus avant de mourir.

Ian  connaissait  vaguement  le  quartier  des  entrepôts  près  de  Chollas Creek, au bord de la baie, dans le centre de San Diego. Il était sur le point de se familiariser davantage avec les environs.

Il n’avait plus qu’à espérer qu’il avait dit la vérité, parce que Sheldon Tippens ne dirait plus jamais rien à personne.
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Chapitre 23

 

 

Une équipe de deux personnes n’était pas un bon plan pour une offensive totale, mais Ian n’avait pas le choix.

Le  reste  de  son  équipe  était  en  chemin  et  devait  arriver  dans  l’heure, mais  il  ne  voulait  pas  attendre.  Sergot  et  Ian  avaient  quitté  la  scène  du crime, et contacté Callum pour qu’il envoie ses hommes là-bas.

Encore quelque chose qui allait lui valoir de recevoir une leçon.

Mosaïque  avait  préféré  tuer  Tippens  plutôt  que  le  laisser  capturer.  Ce qui  signifiait  qu’il  détenait  des  informations  qu’ils  ne  voulaient  pas  qu’il divulgue.  Et  si  cette  information  concernait  Wavy,  Ian  refusait  d’attendre, quel qu’en soit le coût. S’il devait se faire arrêter pour quelque chose qu’il avait fait, il l’accepterait.

Du moment que cela attendait.

S’ils la déplaçaient à nouveau, il pourrait ne jamais la retrouver.

Tippens avait dit que c’était trop tard, mais Ian s’en fichait. Il refusait d’accepter cette possibilité jusqu’à ce qu’il le voie de ses propres yeux.

L’emplacement que Tippens leur avait indiqué était dans le quartier des entrepôts, près des docks. Sergot secoua la tête pendant qu’ils roulaient.

— Impossible que ce soit un laboratoire comme la maison de repos. Il y a trop de gens qui entrent et sortent.

Il avait raison. C’était le genre d’endroit où on garde les cadavres.

Trop tard.

Ian se gara bien trop près de l’entrepôt pour être vraiment discret, mais il s’en fichait.

Sergot grommela un juron en ouvrant la portière, et se mit à courir vers l’entrepôt du coin, mais il se fichait de cela aussi. Il allait entrer. Il n’allait pas attendre. Il avait gâché treize foutus jours. Il était hors de question qu’il perde une minute de plus.

S’il y avait la moindre chance que Wavy y soit encore, il la saisirait.

Un  plaquage  aérien  le  surprit  à  une  vingtaine  de  mètres  de  la  porte. Sergot et Ian s’affalèrent dans une ruelle, heurtant violemment le sol.

— Je ne sais pas ce que tu penses être en train de faire, mais il faut que tu te serves de ta tête ! s’exclama Sergot.

Tous  deux  se  relevèrent,  et  il  attrapa  Ian  par  sa  chemise,  le  plaquant contre le mur.

— Ce que tu t’apprêtes à faire ne va pas seulement te faire tuer, mais peut-être elle aussi.

Ian  se  jeta  sur  lui,  plantant  son  poing  dans  la  mâchoire  de  Sergot  qui l’encaissa  sans  broncher,  et  sans  lâcher  sa  chemise  non  plus.  Sergot  était plus  âgé,  mais  il  savait  encore  encaisser  un  coup  de  poing.  Il  lança  un nouveau coup. Cette fois, son ami le para.

— J’entre. Tu as entendu ce que Tippens a dit.

— J’ai entendu Tippens dire qu’il était trop tard, et si Wavy est morte, alors ça craint, et nous allons devoir faire avec. Merde, Ian, j’étais prêt à te laisser torturer cet homme pour savoir où elle était. Si elle est là-dedans et qu’elle est vivante, les gardes auront l’ordre de tuer si quelqu’un s’introduit dans le bâtiment. Si tu entres là-dedans à moitié armé, elle sera tuée, tout comme  toi.  Maintenant,  sers-toi  de  ton  foutu  cerveau,  et  voyons  si  nous pouvons la faire sortir d’ici vivante.

Il avait raison. Ian baissa les poings. Il avait du mal à voir clair à travers la brume de sa fureur.

— Je suis désolé.

Sergot secoua la tête.

—  Ne  sois  pas  désolé.  Sois  intelligent.  On  fait  une  reconnaissance jusqu’à ce que les renforts arrivent, puis on y va vite et fort. On la fait sortir si on a la possibilité de le faire.

Ian hocha la tête, et lâcha la chemise de Sergot. Puis ils repartirent vers l’entrepôt.

— Voyons si nous pouvons trouver des fenêtres ou des portes pour jeter un œil à l’intérieur. Nous n’agirons pas sans aide ni renfort.

Sergot acquiesça.

— Je vais prendre le côté sud du bâtiment.

— Je vais prendre l’escalier de secours. Il y a des fenêtres là-haut. Nous communiquerons par téléphone.

Sergot  avait  raison.  Maintenant  qu’il  arrivait  à  réfléchir  malgré  la terreur  et  la  fureur  qui  l’avaient  consumé,  Ian  savait  que  c’était  une mauvaise idée de se précipiter.

S’il  y  avait  la  moindre  chance  que  Wavy  soit  vivante,  il  fallait  qu’il procède de manière stratégique.

Il sauta, tira l’échelle de l’escalier de secours, et monta silencieusement. Il ne toucha pas la porte qui menait à la sortie de secours. Ce serait l’endroit le plus propice pour un piège ou une alarme. À la place, il ouvrit la fenêtre la plus proche et se glissa à l’intérieur.

Sergot avait raison. Il y avait au moins huit gardes armés. Si Ian s’était précipité à l’intérieur, il n’aurait réussi qu’à se faire tuer.

Il  avait  également  raison  de  dire  que  ce  n’était  pas  un  laboratoire comme  le  dernier  bâtiment  qu’ils  avaient  infiltré.  Aucune  procédure médicale ne pouvait être effectuée ici. Il n’y avait que des gardes. Mais s’il y  avait  des  gardes,  il  y  avait  quelque  chose  qui  valait  la  peine  d’être surveillé, surtout qu’ils étaient huit.

Ils étaient soit debout, soit assis, discutant entre eux. Visiblement, ils ne s’attendaient pas à avoir des problèmes.

Il rapporta ses découvertes à Sergot par texto. Celui-ci répondit qu’il y avait deux gardes qui patrouillaient autour du périmètre du bâtiment.

Dix gardes armés impliquent quelque chose d’important.

Sa réponse fut immédiate. Je suis d’accord.

Tous deux poursuivirent leur observation. Personne ne semblait établir de contact radio avec les gardes. C’était bon signe.

Landon  envoya  un  message  indiquant  que  le  reste  de  l’équipe,  y compris Finn Bollinger, arriverait d’ici dix minutes. Ian l’informa qu’il était à  l’intérieur  du  bâtiment,  et  qu’il  se  plaçait  dans  une  position  plus stratégique.

Pourquoi  étaient-ils  huit  à  se  regrouper  dans  ce  coin  du  bâtiment ?  Ils étaient jeunes, pas forcément les meilleurs des gardes, et s’il y avait eu une télévision ou même un magazine cochon, il aurait mieux compris.

Ils  étaient  rassemblés  autour  de  la  grande  caisse  dans  le  coin  de  la chambre ?

Il les observa, s’obligeant à garder un calme glacial. Ils ne discutaient pas entre eux, ils lançaient des remarques à la caisse. De temps à autre, l’un d’entre eux donnait des coups de pied dans le bois ou le frappait avec les poings.

Balançait des railleries.

Pour  la  première  fois,  il  reprit  espoir.  Il  y  avait  quelqu’un  dans  cette caisse. Il envoya un message à Sergot et Landon.

Les gardes s’intéressent à une grande caisse dans le coin nord-ouest. Ils lancent des railleries. Il y a quelqu’un là-dedans.

L’un des gardes prit un bâton et l’inséra entre les lattes, et Ian rassembla toute sa volonté pour ne pas sortir son arme et le tuer.

Reste en alerte, répondit Sergot.

La  peur  n’existe  pas  dans  ce  dojo.  C’était  Landon,  avec  une  nouvelle réplique, cette fois de Karaté Kid. Il faillit sourire.

Puis l’enfer se déchaîna.

Les gardes reçurent un appel et passèrent en alerte maximale, armes au poing. Ils délaissèrent leurs railleries pour se concentrer sur la menace qui arrivait : eux.

Cinq  d’entre  eux  firent  demi-tour  et  se  dirigèrent  vers  les  positions qu’ils étaient censés occuper, mais deux d’entre eux tournèrent leurs armes vers l’intérieur, vers la caisse. Merde !

Ian  tapa  aussi  vite  qu’il  le  pouvait.  Les  gardes  se  déplacent.  Je  vais rejoindre la caisse.

Il  fourra  son  téléphone  dans  sa  poche.  Il  n’aurait  pas  le  temps  pour d’autres  messages.  Il  sortit  son  arme  et  se  précipita  vers  les  escaliers.  Il n’utilisait  pas  de  tranquillisants  cette  fois-ci,  ce  qui  signifiait  que  les  tirs informeraient  tout  le  monde  dans  le  bâtiment  de  l’endroit  exact  où  il  se trouvait.  Mais  il  préférait  encore  être  la  cible  plutôt  que  Wavy  dans  son cachot en bois.

Il  resta  dans  l’ombre  autant  que  possible  mais  ne  renonça  pas  à  la vitesse  pour  être  discret.  Il  gardait  les  yeux  rivés  sur  ces  deux  gardes  qui déverrouillaient la porte.

Il  accéléra,  heurtant  les  escaliers  métalliques  avec  un  vacarme  à réveiller les morts. Il visa et tira, frappant le premier garde juste au moment où il ouvrait le cadenas. Il tomba. Était-il mort ou simplement blessé ?

Comme  il  s’y  attendait,  cela  attira  sur  lui  l’attention  de  tout  ce  foutu bâtiment.  Il  courait  toujours  en  direction  de  la  caisse,  grognant  quand  il reçut  une  balle  dans  la  partie  charnue  de  son  flanc.  Cela  n’affecta  pas  sa capacité  à  courir.  À  ce  stade,  il  aurait  fallu  une  balle  dans  la  tête  pour affecter sa capacité à courir. Alors que les balles fusaient autour de sa tête depuis l’autre direction, il tira sur le second garde qu’il manqua.

Puis il entendit des tirs de l’autre côté du bâtiment. Sergot. Il attirait leur attention.

Certains gardes se tournèrent pour le poursuivre, mais Ian continua de courir.  Il  tira  sur  le  deuxième  garde  qui  ouvrait  la  porte  de  la  cellule,  qui tomba raide mort au sol. Mais aujourd’hui, il était à court de munitions.

Du coin de l’œil, Ian aperçut un autre garde alors qu’il le visait.

Il n’allait pas s’en sortir. Il avait un angle de tir dégagé. Si c’était bien elle qui était dans cette caisse, Ian ne pouvait qu’espérer qu’il avait donné à Wavy suffisamment de temps pour que les autres arrivent et la fassent sortir.

Un  coup  de  feu  retentit,  et  il  attendit  la  douleur.  Mais  il  ne  ressentait rien  de  plus  que  la  balle  qu’il  avait  déjà  prise  dans  le  flanc.  Une  seconde plus tard, deux autres coups de feu retentirent.

Il pivota dans la direction opposée. Finn et Landon coururent vers lui, ouvrant  le  feu  sans  se  soucier  de  leur  propre  sécurité.  Sergot  les  couvrait depuis  un  endroit  plus  loin  dans  l’entrepôt.  Quelques  secondes  plus  tard, tout était silencieux.

Le reste de l’équipe Zodiac gérait tous les autres gardes encore en vie. Ian  continua  de  progresser  vers  la  caisse,  priant  un  Dieu  auquel  il  n’avait jamais accordé beaucoup de foi que ce soit Wavy et qu’elle soit encore en vie.

Il  jeta  le  cadenas  au  sol  et  ouvrit  la  porte  de  fortune,  puis  s’arrêta.  À l’intérieur, une unique silhouette nue gisait sur le sol près du coin opposé. L’intérieur de la caisse était sombre, mais ce qu’il voyait lui donnait envie de vomir.

Puis  d’aller  arracher  la  tête  de  toutes  les  personnes  qui  avaient  été  un jour associées à Mosaïque.

C’était Wavy, mais elle était… brisée.

— Wavy ?

Il  se  mit  à  genoux  et  rampa  lentement  vers  elle.  Il  ne  voulait  pas l’effrayer. Que devait-il faire ?

— Wavy ?

Elle laissa échapper un gémissement pathétique, puis se recula, loin de lui.

Le cœur de Ian se brisa en mille morceaux.

Il s’arrêta net, à environ un mètre cinquante d’elle.

— Wavy, c’est Ian. On va te sortir de là, Arc-en-ciel.

Elle essayait toujours de reculer, alors qu’elle pouvait à peine bouger.

— Oh, mon Dieu ! Oh, putain ! s’exclama la voix de Finn dans son dos, depuis l’ouverture de la caisse. Est-ce qu’elle… Est-ce qu’elle est…

— Elle est vivante, répondit Ian.

— L’équipe médicale est en route, s’écria Landon.

Finn se laissa tomber à côté de lui, et rampa plus près d’elle.

— Wavy, c’est Finn, ma belle. On est là, ma chérie.

Elle  renonça  à  sa  triste  tentative  de  reculer.  C’était  presque  comme  si elle avait abandonné.

Elle était couverte de sang, d’égratignures et d’ecchymoses. Il n’y avait plus un centimètre de peau propre sur elle. Finn et Ian s’accroupirent plus bas  pour  ramper  plus  près  de  Wavy,  essayant  de  se  rendre  aussi  peu menaçants que possible.

— Wavy, c’est Finn, ma belle, répéta-t-il, avant de s’asseoir et de retirer sa  chemise.  Je  vais  te  couvrir,  d’accord ?  Est-ce  que  ça  va  aller ?  Tu  as froid ?

Ian  avait  envie  de  dire  quelque  chose,  n’importe  quoi,  mais  elle répondait  mieux  à  la  voix  de  Finn.  C’était  son  frère,  et  elle  le  connaissait depuis  bien  plus  longtemps.  Bon  sang,  peut-être  ne  voudrait-elle  plus jamais vouloir avoir affaire à lui pour le restant de ses jours.

Et Ian pourrait-il vraiment lui en vouloir ?

Finn se rapprocha et drapa sa chemise sur le buste de Wavy. Elle ouvrit enfin les yeux. Elle ne dit rien, mais elle tendit les doigts vers eux. Finn les toucha, et elle ne tressaillit pas, et ne recula pas non plus. Mais elle ne fit rien de plus et garda le silence.

Ian était assis à côté d’elle et se sentait plus impuissant qu’il ne l’avait jamais été de toute sa vie.
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— Pourquoi Wavy ne s’est pas réveillée ? demanda Finn.

Ian se tenait dans un coin du cabinet du médecin pendant que Finn râlait sur la femme qui soignait Wavy depuis trois jours.

La femme de Finn, Charlie, se trouvait aussi dans la pièce, tout comme son frère, Bébé. Il était ici uniquement parce que Charlie avait plaidé en sa faveur. Elle avait rappelé à son mari que ce n’était pas Ian qui avait enlevé Wavy. Ce n’était pas lui qui lui avait fait ça.

Grâce  aux  connaissances  de  Zodiac  sur  ce  que  faisait  Mosaïque,  à savoir  les  modifications  génétiques,  les  neuro-inhibiteurs  et  le  cocktail  de médicaments,  Wavy  avait  pu  obtenir  l’aide  médicale  immédiate  dont  elle avait besoin. Sans cela, il leur aurait fallu beaucoup plus de temps pour la soigner.

Mais Ian était toujours responsable de ce qui lui était arrivé. Il le savait, et Finn aussi. Ian ne lui en voulait pas de ne pas vouloir qu’il s’approche de Wavy. Mais pour faire plaisir à sa petite femme, il avait accepté de laisser Ian entrer dans la pièce pour son rendez-vous avec le médecin, alors il allait en profiter.

Il  voulait  juste  être  près  de  Wavy.  L’idée  d’être  loin  d’elle  lui  était insupportable.

Une fois de plus, ses assistants avaient opéré leur magie et lui avaient aménagé un bureau de fortune à côté de l’hôpital de San Diego. Il voulait être aussi près que possible au cas où elle se réveillerait et voudrait le voir, sait-on jamais.

Le  Dr  Ling,  chef  du  service  de  traumatologie  de  l’hôpital  Jackson-Madison  de  San  Diego,  leur  fit  un  signe  de  tête  à  tous  devant  la  soif  de réponses de Finn.

—  Oui,  nous  aurions  aimé  que  Wavy  montre  des  signes  d’activité maintenant,  mais  regardons  d’abord  les  points  positifs.  Elle  a  une  activité cérébrale. C’est une bonne chose. Elle respire toute seule. C’est aussi une bonne  chose.  Elle  ne  présentait  aucun  signe  d’abus  sexuel  ou  de traumatisme.  Étant  donné  qu’elle  était  retenue  contre  sa  volonté,  c’est encore mieux. Elle a, semble-t-il, une mobilité totale de tous ses membres, ce dont nous nous réjouissons.

Le Dr Ling leur répétait ces faits depuis trois jours, et c’étaient autant de bonnes  nouvelles,  mais  ils  voulaient  désormais  aborder  certains  points négatifs.

—  Nous  sommes  ravis  de  tout  cela.  Mais  qu’en  est-il  du reste ? demanda Finn. Pourquoi est-elle encore endormie ? Pourquoi a-t-elle ces égratignures sur tout le corps, et pourquoi il lui manque des cheveux ?

Le Dr Ling posa les doigts sur son bureau.

— En fait, les griffures pointent vers ce que nous pensons être en partie la raison pour laquelle elle ne s’est pas encore réveillée.

— Ce qui veut dire ? demanda Bébé.

D’après  l’état  de  ses  ongles,  nous  pensons  qu’elle  s’est  griffée  toute seule.

Ils étaient tous silencieux.

Ils n’étaient pas en train de parler d’égratignures du genre « oh, j’ai le dos qui me démange ». Ces griffures lui avaient déchiré la peau. C’était à cause  d’elles  qu’elle  était  couverte  de  sang  quand  ils  l’avaient  trouvée. Même après un lavage, les croûtes recouvraient tout son corps.

Imaginer qu’elle avait vécu ça était déchirant. De savoir qu’elle s’était infligée ça à elle-même…

— Pourquoi ? demanda Ian qui s’était promis de garder le silence, mais il ne put s’empêcher de poser la question. Pourquoi se serait-elle fait ça à elle-même ?

Le docteur laissa échapper un soupir.

—  Quand  Wavy  est  arrivée,  nous  savions  qu’elle  avait  fait  l’objet d’expériences.

— À cause des zones chauves sur sa tête ? demanda Bébé.

La praticienne hocha la tête.

—  Oui,  c’était  pour  surveiller  l’activité  cérébrale.  Elle  présentait également des signes de multiples procédures. D’après ce que M. DeRose nous  a  dit  de  ce  groupe,  Mosaïque,  et  de  ce  qu’ils  tentent  de  faire,  il s’agissait probablement d’un genre de modification génétique.

— Et ça a mal tourné ? demanda Finn. Elle a commencé à se gratter de façon incontrôlable ? C’est une sorte de réaction allergique ?

— Les modifications génétiques sont bien plus avancées que ce que le gouvernement  et  les  médias  voudraient  nous  faire  croire.  Les  outils d’altération du génome sont de plus en plus accessibles, ce qui permet aux généticiens et aux chercheurs en médecine de corriger certaines parties de la séquence d’ADN.

— Qu’est-ce que ça donne ? voulut savoir Charlie.

—  Normalement,  de  bonnes  choses,  dit  le  Dr  Ling.  On  peut  guérir certains types de cécité, le diabète, et même certains cancers. Mais ce qu’on a fait à Wavy, c’est le contraire. Elle n’a pas été sensible à la modification génétique.  Ça,  associé  aux  stimulants  chimiques  et  aux  drogues,  c’était fondamentalement… de la torture.

— Elle s’est arraché la peau pour cesser de souffrir.

Ian se frotta les yeux pour tenter de chasser l’image de Wavy souffrant le martyre. En vain.

Charlie étouffa un sanglot. Finn et Baby semblaient sur le point d’être malades.

Le Dr Ling soupira.

— Peut-être que dans l’esprit bouleversé de Wavy, elle se grattait pour atteindre ses entrailles, là où se situait la douleur. Pour tenter de l’arrêter.

—  Est-ce  qu’elle  souffre  encore ?  lui  demanda  Finn.  C’est  pour  ça qu’elle ne se réveille pas ?

— Non, elle ne souffre plus, et ça aussi c’est une bonne chose. Il faut maintenant  que  son  cerveau  l’intègre  et  la  laisse  se  réveiller.  Tous  les produits chimiques ont été évacués de son organisme, et les gènes modifiés ont été rétablis. Donc elle ne devrait plus souffrir.

Charlie s’essuya les yeux.

— Comment pouvons-nous l’aider ?

—  Vous  patientez,  répondit  la  praticienne.  Vous  vous  asseyez  auprès d’elle, vous lui parlez, et vous faites savoir à son cerveau qu’elle se trouve dans un endroit sûr. Et vous priez pour que cela suffise.

— Je me demandais si tu pouvais me laisser m’asseoir avec elle, demanda Ian à Finn près de seize heures plus tard.

 

Il  s’était  bien  gardé  d’entrer  dans  la  chambre  d’hôpital  de  Wavy.  Sa famille se relayait auprès d’elle à chaque instant, et ce n’était pas à lui de s’immiscer étant donné… tout.

Il  s’était  donc  présenté  à  quatre  heures  du  matin  dans  l’espoir  de  la trouver sans personne à ses côtés. Il aurait dû se douter que ce ne serait pas le cas. Finn était là, bien réveillé, l’air aussi épuisé que Ian.

Il remua sur son siège près du lit.

— Écoute, DeRose, nous apprécions tout ce que tu as fait. Faire appel à des  spécialistes  pour  que  Wavy  reçoive  immédiatement  l’aide  dont  elle  a besoin,  tenir  les  forces  de  l’ordre  à  l’écart  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  prête  à parler, s’assurer qu’il n’y ait aucune faille de sécurité autour d’elle…

Oui,  il  avait  dit  à  Callum  qu’il  devrait  attendre.  Si  elle  se  réveillait  et demandait à parler aux forces de l’ordre, il serait la première personne que Ian  contacterait.  Dans  le  cas  contraire,  il  n’aurait  qu’à  prendre  son  foutu mal en patience. Il se foutait que ses patrons lui collent au train. Le bien-être de Wavy était sa seule priorité.

Il ne savait pas que Finn était au courant de ça, et pour la sécurité aussi. Mais  il  avait  raison.  Il  était  absolument  impossible  que  quelqu’un  puisse s’en  prendre  à  nouveau  à  Wavy.  La  sécurité  dans  cet  hôpital  était hermétique.

— Je n’étais pas sûr que tu sois au courant.

—  J’ai  repéré  l’interne  qui  porte  une  arme  et  qui  est  toujours  à proximité.  J’ai  remarqué  les  deux  types  à  la  porte  extérieure  et  les patrouilles  aléatoires  dans  les  escaliers.  J’ai  constaté  qu’il  y  avait  des caméras de sécurité supplémentaires. Je ne suis pas certain que l’hôpital les ait approuvées, mais je m’en fous. Tu fais ce que tu peux pour assurer sa sécurité. J’apprécie.

Ian  aurait  dû  se  douter  que  quelqu’un  avec  l’expérience  de  Finn Bollinger  aurait  repéré  les  mesures  de  sécurité,  quelle  que  soit  la  forme qu’elles prendraient.

— Mais tu ne veux pas de moi auprès d’elle, c’est ça ?

Il ne pouvait pas lui en vouloir s’il refusait que Ian se retrouve à moins de cent cinquante kilomètres de sa sœur.

Finn se pencha en avant sur son siège et posa les coudes sur ses genoux.

—  Je  t’ai  déjà  raconté  la  fois  où  un  cinglé  a  kidnappé  Charlie  et  l’a presque battue à mort ?

Il se figea dans l’embrasure de la porte.

— Non, je n’étais pas au courant de ça.

—  C’était  avant  que  nous  soyons  mariés.  Elle  était  tombée  sur  des informations  qu’un  terroriste  voulait,  et  elle  a  refusé  de  lui  dire  où  elles étaient.  Il  faut  être  une  personne  particulière  pour  résister  à  ce  genre d’interrogatoire.

— Que s’est-il passé ?

Finn se frotta les yeux.

—  Charlie  est  forte.  Pas  au  sens  physique  du  terme…  elle  pèse quarante-cinq kilos toute mouillée. Elle est forte comme moi je ne le serai jamais.  Ma  force  est  rodée,  issue  d’années  d’entraînement  physique  et mental.  Celle  de  Charlie  fait  partie  de  son  patrimoine  génétique.  Ce  n’est pas quelque chose qu’on peut lui enlever.

Finn regarda sa sœur allongée dans le lit.

— Wavy a le même genre de force. Et je peux t’assurer que quoi qu’ils aient changé avec cette altération génétique, cela ne lui a pas ôté sa force. Jamais elle n’a été mise à l’épreuve comme ça, mais elle va s’en sortir.

Ian se passa une main sur les yeux.

— Bon sang, je l’espère, Finn. Je ne peux pas te dire à quel point je suis désolé pour ça.

— Je me suis longtemps reproché ce qui est arrivé à Charlie. Elle était dans ce pétrin à cause de moi. C’est elle qui a fini par me convaincre que la seule personne qui était responsable pour ses blessures, c’était le type qui lui avait fait du mal.

Il toucha la main de Wavy.

— C’est aussi vrai dans cette situation. Les seuls responsables de ce qui a été infligé à Wavy, ce sont Erick Huen et ces ordures de chez Mosaïque. Donc  je  suppose  que  ce  que  j’essaie  de  te  dire,  c’est  que  oui,  tu  peux t’asseoir  ici  avec  ma  sœur.  Elle  était  foutrement  heureuse  avant  que  ça n’arrive,  alors  peut-être  qu’elle  t’écoutera  et  se  réveillera,  parce  que  Dieu sait qu’elle ne m’a jamais écouté.

Il se leva et lui offrit sa chaise.

— Je n’ai qu’une chose à te demander.

— Tout ce que tu voudras, mec, répondit Ian.

— Promets-moi que tu vas faire tomber les ordures qui lui ont fait ça.

—  Même  si  pour  ça  je  dois  dépenser  jusqu’à  mon  dernier  dollar,  et  y passer chaque minute de ma vie, crois-moi, ça arrivera.

Finn lui tapa sur l’épaule.

— Je te crois. Je vais retrouver ma femme. Envoie-moi un message s’il y a du changement.

Finn  quitta  la  chambre.  Ian  s’assit  et  prit  la  main  de  Wavy  dans  la sienne.  C’était  la  première  fois  qu’il  la  touchait  depuis  qu’elle  avait  été enlevée.  Depuis  dix-sept  jours,  il  n’avait  pas  senti  la  douceur  de  sa  peau. Même  si  cette  peau  douce  était  couverte  de  croûtes  et  d’égratignures,  il n’avait pas connu de meilleure sensation depuis longtemps.

Jamais plus il ne prendrait pour acquise l’opportunité de la toucher.

—  Hé,  Arc-en-ciel.  C’est  moi.  Tu  es  en  sécurité  ici  maintenant.  J’ai besoin que tu reviennes, lui dit-il avant de lui embrasser la main. J’ai besoin que  tu  peignes  d’autres  tableaux,  pas  seulement  pour  moi,  mais  pour  toi. Parce que tu as encore tellement de belles couleurs en toi, et il faut que tu les laisses sortir.

Il lui parla ainsi pendant des heures, lui expliquant qu’ils étaient tous là et qu’elle était en sécurité, comme le Dr Ling les avait enjoints de le faire. Il finit par s’endormir, ses doigts entrecroisés avec ceux de Wavy.

Il avait l’impression de ne pas avoir dormi depuis des semaines, parce que cela faisait des semaines. Sa tête reposait sur le lit près de leurs mains jointes  quand  quelque  chose  lui  toucha  le  nez.  Il  le  repoussa,  mais  cela revint.

C’étaient les doigts de Wavy.

Il  s’assit  et  vit  la  plus  belle  chose  qu’il  avait  jamais  vue  :  ses  yeux ouverts qui le regardaient.
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Chapitre 25

 

Chaque fois que Wavy ouvrait les yeux, elle se préparait à la douleur. Elle avait depuis longtemps cessé de crier. Cela n’aidait pas, et de toute manière sa voix était brisée.

Comme tout en elle.

Quand elle se réveilla et vit Ian auprès d’elle, Wavy se prépara encore à souffrir. Il avait été à ses côtés avant, pendant quelques brèves secondes, et la douleur était quand même venue.

Mais cette fois… rien ne vint.

Plus la souffrance tardait à venir, plus elle avait peur. Elle allait revenir. Elle  revenait  toujours,  et  pire  qu’avant.  Elle  était  insupportable.  Elle  ne pouvait pas…

Elle ferma les yeux.

Quand  elle  les  rouvrit,  elle  ne  savait  pas  combien  de  temps  s’était écoulé. Ian était toujours à côté d’elle.

La douleur n’était toujours pas là.

Cette  fois,  il  y  avait  d’autres  personnes  autour.  Des  médecins,  des infirmières.  Wavy  tressaillait  quand  quelqu’un  s’approchait  d’elle.  Elle  ne savait pas comment elle était revenue dans le lit médicalisé. Elle était restée si longtemps sur le sol.

Ian s’accroupit à côté d’elle. Elle continuait d’attendre qu’il disparaisse. D’attendre que la douleur revienne.

Il lui toucha la main, mais elle ne tressaillit pas. Elle fixait l’endroit où leurs mains étaient posées ensemble.

— Tu n’es plus attachée, Arc-en-ciel, murmura-t-il d’une voix si basse qu’elle se dit que personne d’autre ne pouvait l’entendre. Tu n’es pas seule. Tu n’es pas enfermée. Laisse tes sens te dire ce qui se passe vraiment.

Wavy  sentait  le  pouce  de  Ian  qui  effleurait  sa  peau.  Elle  le  ressentait. Elle n’avait mal nulle part.

— Pense à ce que tu entends, ce que tu ressens. Vas-y petit à petit, à ton propre rythme. Il n’y a pas d’urgence. Mais tu es en sécurité.

Elle  fit  ce  qu’il  lui  demandait,  mais  le  temps  n’avait  aucun  sens  pour elle.

Elle était dans un hôpital. Il y avait des médecins. Finn était là. Et Bébé, sa  mère,  et  Ian.  Mais  tout  cela  semblait  si  loin.  Wavy  les  voyait,  les entendait,  mais  c’était  comme  si  elle  se  trouvait  à  l’intérieur  d’une  bulle épaisse.

Elle en avait vu une sur le lac une fois. Une bulle en plastique géante. Des enfants s’étaient glissés à l’intérieur, puis avaient couru sur la surface du  lac,  en  tournant  et  en  se  retournant  :  le  plastique  épais  les  gardait  en sécurité et au sec.

C’était  elle  maintenant.  Tous  les  gens  en  dehors  de  la  bulle  étaient distants et un peu flous, mais au moins, rien ici ne lui faisait plus de mal.

Alors elle resta.

Elle était consciente quand ils la déplacèrent d’un hôpital à l’autre dans l’un des jets de Ian.

Elle  était  de  retour  à  Oak  Creek.  Elle  le  savait  parce  que  le  Dr  Anne était là, et ses amis, et Leeann du restaurant. Ils entraient pour dire bonjour, mais ils étaient flous, comme tous les autres.

Wavy se contentait de rester dans sa petite bulle dans son lit d’hôpital, là où rien ne lui faisait mal. Il lui fallut un moment pour comprendre que tout le monde attendait des choses d’elle.

Alors elle essaya de leur donner ce qu’ils voulaient.

Ils semblaient si enthousiastes lorsqu’elle s’assit toute seule, quand elle se nourrit toute seule, quand elle passa du lit d’hôpital au fauteuil près de la fenêtre, même si elle ne voyait pas vraiment à l’extérieur.

Elle pouvait, mais c’était trop difficile de se concentrer sur quoi que ce soit à travers l’épais brouillard qui envahissait son esprit.

Mais elle n’avait plus mal. Wavy repoussa loin l’idée de la douleur. Si elle la laissait entrer, qu’elle se rappelait la souffrance, alors elle…

Wavy ne pouvait pas y penser.

Elle garderait cette idée en dehors de la bulle. Elle allait tout garder en dehors de la bulle.

Il lui fallut un temps anormalement long pour comprendre ce que tout le monde attendait vraiment d’elle. Ils voulaient qu’elle parle.

Mais sa voix était cassée, dans tous les sens du terme. Wavy avait crié jusqu’à  ce  que  sa  voix  ne  fonctionne  plus,  et  maintenant  elle  avait  peur qu’elle ne le puisse plus jamais.

Elle voulait leur expliquer que ce n’était pas qu’elle ne voulait pas leur parler,  elle  ne pouvait  pas.  Mais  c’était  un  mensonge.  Elle  ne voulait  pas parler non plus.

Ainsi, tout le monde continuait à la traiter comme une enfant, à la limite de  l’applaudir  chaque  fois  qu’elle  accomplissait  quelque  chose  de  simple. Ils lui posaient des questions auxquelles répondre par « oui » ou par « non » de sorte qu’elle pouvait hocher ou secouer la tête.

Elle les décevait. Enfin, peut-être qu’elle ne les décevait pas, mais elle blessait  leurs  sentiments.  Non,  ce  n’était  pas  ça  non  plus.  Tout  ce  qu’elle savait, c’est qu’ils étaient inquiets pour elle.

Dans une partie éloignée de son esprit, Wavy savait qu’il fallait qu’elle fasse  plus  d’efforts  pour  sortir  de  sa  bulle.  Mais  elle  ne  pouvait  pas.  Elle n’était pas assez forte. Il en fallait plus qu’elle n’en avait en elle.

Alors elle restait comme elle était. Ils la firent sortir de l’hôpital : elle ne prenait  plus  de  traitement  et  elle  n’avait  pas  de  raison  d’être  là.  Ils l’emmenèrent chez sa mère. C’était bien. Son ancien lit était familier. Elle n’avait rien d’autre à faire que d’écouter sa mère qui lui parlait au loin et les gens qui venaient lui rendre visite.

Ian  vint  la  voir.  C’était  avec  lui  que  c’était  le  plus  difficile.  Il  était  le seul qui lui faisait remettre en question le fait de rester dans sa bulle. Si elle restait là-dedans, plus jamais elle ne serait avec lui.

Mais c’était peut-être mieux. Que pourrait-il bien voir en elle à présent ? Elle était à peine capable de sortir de son lit sans assistance. Elle ne parlait pas,  ne  ressentait  rien.  Elle  n’avait  plus  rien  à  offrir  à  personne,  peut-être plus jamais.

Il  s’asseyait  à  côté  d’elle,  essayait  de  parler,  mais  Wavy  ne  répondait jamais.  Il  lui  touchait  doucement  la  main,  puis  la  relâchait  tout  aussi délicatement, comme s’il n’était pas sûr de pouvoir la toucher.

Je t’en prie, ne me laisse pas partir !

Les mots hurlaient dans sa tête, mais rien ne sortait de sa bouche. Elle ne savait pas comment communiquer avec lui, alors elle se détournait.

À  chaque  fois.  Combien  de  fois  était-il  venu ?  De  nombreuses  fois, apparemment. Il était là plus souvent que n’importe qui d’autre. C’était lui qui  l’encourageait  à  marcher  dans  la  maison,  à  marcher  dehors  au  soleil. Qui lui murmurait de faire de beaux rêves.

 

Le temps devint la dernière chose dont Wavy prit vraiment conscience.

Finn  et  Charlie  lui  apportèrent  un  nouveau  téléphone,  et  elle  ouvrit l’appli calendrier une des rares fois où il n’y avait personne dans la chambre avec elle.

La date marquée d’un bloc rouge était celle du jour, et elle n’en crut pas ses yeux. La dernière date dont elle se souvenait remontait à plus de cinq semaines.  C’était  le  jour  où  elle  était  allée  voir  Renaud  Puisat,  le  «  marchand  d’art ».  Mais  ce  n’était  pas  un  marchand  d’art.  C’était  Erick Huen.

C’était  la  première  fois  qu’elle  s’autorisait  à  penser  à  son  nom.  Wavy attendit de voir ce qui se passerait, si la douleur allait revenir, mais ce ne fut pas le cas. Il ne pouvait plus lui faire de mal maintenant.

Comment  était-il  possible  que  cinq  semaines  se  soient  écoulées ? Combien  de  temps  avait  duré  son  enlèvement,  et  combien  encore  depuis qu’ils l’avaient retrouvée ? Elle ne savait pas.

Tout  ce  qu’elle  savait,  c’était  qu’elle  ne  récupérerait  jamais  ces  cinq semaines de sa vie.

Pendant  une  fraction  de  seconde,  la  bulle  autour  d’elle  s’amincit suffisamment pour qu’elle puisse voir à travers. Elle était assise dans le coin du  canapé  dans  le  salon,  les  jambes  repliées  sous  elle.  Pas  de  télé  ni  de livre, elle restait juste assise là.

Sa mère était dans la cuisine et discutait avec Charlie. Le bébé, Thomas, son neveu  Thomas,  était  assis  dans  un  réhausseur.  Il  gigotait  et  mangeait plus vite que Charlie ne pouvait lui donner des morceaux de banane.

Wavy se leva et entra dans la cuisine. Sa mère et Charlie cessèrent de parler  et  la  regardèrent  fixement.  Elle  avait  envie  de  dire  quelque  chose, mais ne trouvait pas sa voix. À la place, elle prit la banane et en donna un morceau à Thomas. Elles recommencèrent à parler.

Puis la bulle se remit en place. Mais c’était bon.

Chaque  fois  qu’elle  regardait  son  calendrier,  sa  bulle  s’amincissait, parfois  quelques  secondes  seulement,  parfois  bien  plus  longtemps.  Et chaque  fois  que  cela  se  produisait,  elle  en  faisait  plus.  Elle  sortait,  allait même en ville de temps en temps. Tout le monde lui parlait et lui souriait, même si personne n’attendait de réponse.

Finn apporta un chevalet et ses peintures, et les installa dans la chambre d’amis  de  leur  mère,  mais  elle  ferma  la  porte  pour  ne  pas  les  voir.  Wavy n’avait aucune envie de peindre. Ses couleurs avaient disparu.

Elle  les  voyait  autour  d’elle ;  elle  savait  que  ses  yeux  fonctionnaient correctement. Mais les couleurs comme elle avait l’habitude de les voir, qui coulaient en motifs et en brouillards et enveloppaient tout, avaient disparu. Et elle ne pensait pas qu’elles reviendraient un jour.

Les couleurs de Wavy avaient disparu. Ses sentiments avaient disparu. Sa voix avait disparu.

Qui était-elle sans eux ? Si elle ne s’exprimait jamais, ou ne ressentait rien, était-elle encore une personne ?

Jour après jour, le temps passait. Tout le monde s’habitua à la voir en ville,  à  lui  faire  signe  et  lui  sourire,  mais  plus  personne  n’essayait  de  lui parler. Ian venait la voir régulièrement, mais Wavy savait qu’il devait être frustré. Il lui posait toujours des questions, des questions qui exigeaient de vraies réponses, pas comme celles que tout le monde posait en sa présence pour qu’elle se sente intégrée. Mais elle ne répondait jamais. Combien de temps faudrait-il avant qu’il décide qu’elle n’en valait pas la peine ?

Combien  de  temps  avant  qu’il  ne  se  mette  à  poser  des  questions  qui n’en étaient pas, comme tout le monde ?

Wavy ne sut pas vraiment quand la colère commença à s’insinuer.

Tout  ce  qu’elle  savait,  c’était  qu’elle  désintégrait  la  bulle  plus efficacement que le reste. La colère n’arrangeait rien, mais au moins, elle la ressentait.

Chaque fois qu’elle regardait le calendrier, elle était furieuse.

Elle avait perdu des semaines de sa vie à cause de ce qu’Erick Huen lui avait  fait.  Mais  elle  avait  perdu  bien  plus  de  temps  à  cause  de  ce  qu’elle laissait faire.

Elle voulait aller à son atelier. Pas pour peindre. Pour tout démolir.

Elle  fit  signe  à  sa  mère,  qui  lui  lança  un  regard  légèrement  soulagé, comme si elle était contente qu’elle sorte, mais elle aurait probablement dû s’inquiéter. Elle lui adressa un sourire aussi large que possible, même si ce n’était  rien  comparé  à  celui  que  Wavy  avait  l’habitude  de  faire  à  presque tout le monde.

Sa mère avait toujours été assez fragile, et ils se relayaient depuis plus de dix ans pour s’occuper d’elle depuis la mort de leur père. S’occuper de Wavy l’épuisait. Elle lui faisait du mal.

Pour  la  première  fois,  elle  avait  l’impression  que  la  bulle  la  retenait prisonnière  plutôt  que  de  la  protéger.  Mais  elle  l’avait  laissée  l’entourer pendant  si  longtemps  que  Wavy  ne  savait  pas  comment  la  séparer  de  qui elle était. Elles se fondaient l’une dans l’autre.

Elle conduisit jusqu’en ville et se gara près de son atelier. Elle s’obligea à monter les escaliers et à ouvrir la porte.

Tout  était  comme  la  dernière  fois  qu’elle  l’avait  vu.  Le  lit  de  camp défait dans le coin. Son pull jeté sur la chaise près de la minuscule table. Ses toiles vierges et ses fournitures.

Toutes les peintures avec leurs couleurs si vives et gaies.

Elles  lui  semblaient  criardes  à  présent.  Si  lumineuses  qu’elles  lui faisaient mal aux yeux. Wavy prit la plus grande toile et la jeta au sol. Elle marcha dessus, soulevant le cadre jusqu’à ce que la toile se déchire sous son pied.

Puis elle fit la même chose à une autre. Et une autre. Elle détruisit les tableaux  les  uns  après  les  autres  jusqu’à  ce  que  son  corps  affaibli  n’en puisse plus.

Alors  elle  s’assit  au  milieu  de  tout  ce  chaos  et  se  mit  à  pleurer.  À sangloter. Elle répondit à la question qu’elle avait peur de se poser : sa voix fonctionnait-elle encore ?

C’était  le  cas.  Wavy  le  savait  car  les  sanglots  se  déversaient  d’elle  à présent, venus du plus profond de son être.

Elle  pleura  sur  ce  qu’on  lui  avait  pris,  ce  qu’elle  avait  perdu,  et  ce qu’elle avait abandonné.

Pour ce qu’elle avait peur d’avoir perdu pour toujours.

Pas  seulement  ses  peintures,  mais  sa  relation  avec  Ian.  Elle  l’avait rejeté.

Elle avait besoin de lui.

Juste comme ça, sa bulle éclata, disparue. Tout à coup, Wavy voyait tout clairement, mais elle était nue et à vif sans sa présence.

Bébé et Finn débarquèrent brusquement. Quelqu’un avait dû l’entendre pleurer.

Elle  s’écarta  d’eux,  incapable  d’expliquer  qu’elle  ne  pouvait  pas  être touchée,  pas  tout  de  suite  alors  que  tout  était  si  immédiat,  douloureux  et brut. Ils s’arrêtèrent car ils ne savaient pas quoi faire. Leurs beaux visages reflétaient leur douleur.

Bébé, son plus jeune frère, le plus doux, s’accroupit.

— Hé, sœurette, on vient juste voir comment tu vas. Maman nous a dit que tu étais venue en ville, et… on a mis des caméras de sécurité. Et quand on t’a vue ici en train de pleurer…

Wavy tenta de faire sortir les mots, vraiment. Elle savait que ses cordes vocales  fonctionnaient,  mais  elle  n’y  arrivait  pas  encore.  Alors  elle  tendit une main vers eux et fit un signe de tête.

Bébé se leva et se rapprocha de quelques pas. Il ne la prit pas dans ses bras, ce qui devait être difficile pour lui, car il était terriblement câlin. Mais il savait qu’elle n’était pas prête.

Elle  voulait  expliquer  que  les  choses  changeaient,  que  la  bulle  avait disparu,  que  tout,  même  la  respiration,  était  trop  stimulant.  Elle  avait conscience  que  sur  le  long  terme,  c’était  sans  doute  mieux,  mais  pour l’instant, elle n’arrivait pas à encaisser tout ce qui se passait.

Wavy  avait  envie  de  leur  dire  qu’elle  avait  besoin  d’être  seule,  mais qu’elle  avait  peur  de  l’être,  qu’il  fallait  qu’on  lui  accorde  une  chance  de comprendre ce qu’allait être sa nouvelle normalité.

Qu’elle  savait  qu’elle  leur  faisait  du  mal,  et  que  ce  n’était  pas  son intention. Et qu’elle était tellement désolée. Qu’elle allait essayer plus fort, mais qu’elle devait trouver comment faire ces premiers pas.

Ses  frères  continuèrent  de  lui  murmurer  que  tout  irait  bien.  Ce  qu’ils n’avaient cessé de lui dire depuis qu’elle s’était réveillée à l’hôpital.

Et même s’ils le pensaient, c’était un mensonge.

Parce  qu’en  vérité,  là  où  tout  le  monde  la  dorlotait,  la  regardait  avec compassion  et  lui  parlait  sans  poser  de  questions,  Wavy  n’allait  jamais  se retrouver. Elle ne redeviendrait jamais elle-même.

Pour la première fois depuis son réveil, Wavy força les mots à franchir la barrière de ses lèvres.

— J’ai besoin de Ian.
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Chapitre 26

 

Ian  savait  à  chaque  instant  où  se  trouvait  Wavy  depuis  qu’ils  l’avaient récupérée. Il la faisait surveiller 24 heures sur 24. Il en avait parlé à Finn, même s’il ne lui avait pas demandé la permission.

Wavy  Bollinger  aurait  une  équipe  de  sécurité  Zodiac  Tactical  qui  la surveillerait à plein temps pour le reste de sa vie.

Plus jamais on ne l’emmènerait contre son gré. Quoi qu’il se passe entre Ian et elle, ce service lui serait fourni aussi longtemps qu’elle le permettrait. Bon  sang,  même  si  elle  ne  le  permettait  pas,  il  garderait  sans  doute  une équipe de surveillance discrète sur elle.

À  un  moment,  il  devrait  la  laisser  seule,  cela  devenait  plus  évident chaque  fois  qu’il  lui  rendait  visite  et  qu’elle  restait  distante.  Mais  il assurerait sa sécurité jusqu’au jour de sa mort.

Comme  il  ne  pouvait  pas  être  aux  côtés  de  Wavy  24  heures  sur  24 comme  il  le  voulait,  il  s’était  remis  à  diriger  Zodiac  Tactical  et  à  suivre toutes les pistes liées à Mosaïque. Surtout Bronwyn.

Erick Huen s’était terré. Cet enfoiré finirait par refaire surface, et quand il le ferait, Ian s’empresserait de le descendre, peu importe comment.

S’il fallait dissimuler son corps là où personne ne le retrouverait jamais, il le ferait, et savourerait un sandwich et une bière juste après.

Il se remit à travailler vingt heures par jour. Cela l’aidait à détourner son attention de Wavy, au lieu d’être obsédé par elle. Elle avait besoin de temps.

Ian  devait  croire  qu’un  jour,  elle  se  retrouverait.  Que  le  temps  le  lui permettrait. Il ne s’autorisait pas à espérer qu’il ferait partie de son avenir. Pour l’instant, il lui suffisait qu’elle en ait un.

Lorsqu’il  reçut  le  message  de  l’équipe  de  sécurité  de  Wavy  indiquant qu’elle  s’était  rendue  à  son  atelier,  Ian  ne  savait  pas  s’il  devait  en  être heureux ou inquiet.

Il n’y avait rien qu’il désirait plus que de savoir qu’elle s’était remise à peindre. Il se disait qu’il pourrait se satisfaire de ne pas être dans sa vie tant qu’il  savait  qu’elle  avait  retrouvé  le  chemin  de  cette  passion.  Même  si  ce n’étaient pas ses peintures arc-en-ciel.

Quand le message suivant indiqua que Bébé et Finn Bollinger s’étaient précipités  sur  les  lieux,  Ian  s’inquiéta  davantage.  Tous  les  deux  étaient surprotecteurs, ce qui était compréhensible, mais peut-être qu’elle ne gérait pas bien le retour à son atelier.

Mais  peut-être  qu’il  fallait  simplement  qu’ils  la  laissent  tranquille. Qu’ils la laissent faire les efforts nécessaires pour s’en sortir.

Quand il reçut un appel de Finn quelques minutes plus tard, son cœur s’arrêta. Il répondit avant la fin de la première sonnerie.

— Finn.

— Il s’est passé quelque chose, dit-il sans aucune sorte de préambule.

La peur gronda dans les tripes de Ian.

— Quoi ? Est-ce qu’elle va bien ?

Tous s’inquiétaient des effets à long terme de ce que Wavy avait subi. L’idée qu’elle souffre à nouveau ainsi leur était insupportable.

— Sa voix fonctionne. Bébé et moi, on l’a surprise en train de péter un plomb dans son atelier.

Ian  se  frotta  les  yeux.  Il  voulait  être  là,  il  voulait  pouvoir  aider.  Au moins, Finn le tenait au courant, mais pour quelle raison ?

—  Pleurer,  ce  pourrait  être  une  bonne  chose.  Au  moins,  c’est  un exutoire. Au moins, c’est quelque chose.

— Je suis d’accord. Bébé et moi espérons tous les deux que c’est un pas en avant pour elle. Et elle semblait différente aussi, DeRose. Comme si elle était paniquée, accablée.

Il se frotta à nouveau les yeux, il souffrait pour elle.

— Encore une fois, je ne suis pas sûr que ce soit une mauvaise chose. Au moins, elle sort de cette foutue coquille qu’elle avait autour d’elle. La guérison, c’est douloureux.

Il le savait par expérience. Il détestait le penser quand c’était Wavy qui était concernée, mais la seule façon d’avancer, c’était de franchir ces étapes douloureuses.

—  Je  crois  que  Wavy  veut  s’en  aller  d’Oak  Creek,  dit  Finn,  la  voix serrée.  Je  me  dis  qu’elle  n’a  peut-être  pas  besoin  d’être  entourée  de  nous tous en permanence en ce moment.

—  Dis-moi  ce  dont  elle  a  besoin,  répondit  Ian.  Tu  sais  que  je  le fournirai.  Où  qu’elle  veuille  aller,  je  peux  lui  assurer  une  sécurité  à  plein temps partout dans le monde. Elle aura qui elle veut avec elle. La famille. Les amis. Qui que ce soit.

Finn garda le silence une longue minute. Était-il en train de réfléchir à son offre, ou est-ce qu’il se sentait offensé ? Pourquoi avait-il appelé ?

— Je vais t’accorder ma confiance, DeRose, dit-il enfin. Une confiance que je n’accorde qu’à une poignée de personnes dans le monde.

— Je ne lui ferai pas de mal, Finn, et c’était un vœu solennel dans sa bouche. Je veillerai à ce qu’elle ait tout ce dont elle a besoin.

— Eh bien, apparemment, ce dont elle a besoin, c’est de toi.

— Quoi ? demanda Ian, incrédule, car ce n’était pas du tout ce à quoi il s’attendait. Pourquoi tu dis ça ?

—  Je  ne  l’ai  pas  dit.  C’est  elle  qui  l’a  fait.  Wavy  a  enfin  parlé,  et  la première chose qu’elle a dite, c’était qu’elle avait besoin de toi.

— Je suis en route.

 

Ian  était  en  route  pour  Oak  Creek  moins  d’une  heure  après  avoir  fini  de parler à Finn. Tout ce dont Wavy avait besoin, il le lui donnerait. Bon sang, si elle l’avait demandé parce qu’elle voulait qu’il déplace un canapé d’un bout à l’autre de la pièce, il obéirait sans se plaindre.

Elle l’avait demandé.

Il sauta dans sa voiture sitôt après l’atterrissage. Son équipe de sécurité lui  informa  que  Wavy  était  toujours  dans  son  atelier,  alors  Ian  s’y  rendit directement. Finn et Baby étaient à l’extérieur du bâtiment en train de parler entre eux. Les deux hommes lui serrèrent la main à son arrivée.

— Elle est différente, dit Bébé. Je ne sais pas, c’est comme si quelque chose s’était rallumé en elle.

Finn hocha la tête.

—  Elle  est  toujours  à  l’intérieur.  J’ignorais  qu’elle  avait  autant  de choses  dans  cet  endroit.  Je  savais  qu’elle  aimait  peindre  ici,  mais  je  ne savais pas qu’elle avait fait un travail aussi important.

Bébé leva les yeux vers la fenêtre de son atelier.

— Mais il y en a moins maintenant avec tout ce qu’elle a détruit. Elle était furieuse.

La  fureur,  c’était  bon  signe.  La  fureur  la  pousserait  en  avant.  L’idée qu’elle détruise son magnifique travail artistique le peinait, mais si c’était ce dont elle avait besoin, alors ils devaient la laisser faire.

— Est-ce qu’elle veut toujours de moi ici ? demanda Ian.

Bon sang, cela briserait quelque chose en lui si elle avait changé d’avis. Mais il ne le lui dirait jamais. Elle avait le droit de changer d’avis autant de fois qu’elle le voulait.

— Honnêtement, je ne sais pas, répondit Bébé. Mais si ça peut aider, je ne suis pas certain qu’elle sache ce qu’elle veut.

Ian  acquiesça  et  se  retourna  pour  monter  les  escaliers.  Il  frappa  à  la porte sans s’attendre à une réponse de sa part, et il avait raison. Finalement, il ouvrit lui-même la porte.

Elle  se  tenait  devant  l’une  de  ses  peintures  arc-en-ciel  sur  un  grand chevalet. Avec un tournevis à la main. Cette toile était sur le point de subir le même sort que toutes les autres qui gisaient déchirées sur le sol.

Cette  vision  lui  brisa  le  cœur.  Mais  la  voir,  consciente  et  vivante, énervée comme pas possible, lui permettait de recoller certains morceaux.

Il recevait des rapports quotidiens à son sujet, mais cela n’avait rien de comparable au fait de la voir de ses propres yeux.

—  Salut,  dit-il  d’une  voix  qui  lui  sembla  étrangère  à  ses  propres oreilles, rauque, faible, nerveuse. Il n’avait pas l’habitude de se sentir ou de paraître nerveux.

Elle laissa retomber son bras sur le côté, et se tourna pour le regarder.

— Je suis désolé, lui dit-il. Je ne voulais pas t’interrompre. Je reviendrai dans un petit moment. C’est ce que tu veux ?

Comme  tout  le  monde,  Ian  avait  pris  l’habitude  de  lui  poser  des questions auxquelles elle pouvait répondre par « oui » ou par « non », pour qu’elle puisse communiquer. Il fallait qu’il arrête de faire ça.

Elle  secoua  la  tête.  Au  moins,  elle  ne  voulait  pas  qu’il  parte.  Il s’approcha  de  quelques  pas,  l’observant  à  la  recherche  d’un  signe  qui montrerait qu’elle était troublée de se retrouver seule avec lui.

Mais  ses  grands  yeux  verts  ne  vacillèrent  pas.  Ils  étaient  clairs,  et  le scrutaient pendant qu’il avançait.

Il fit un geste vers les toiles éparpillées sur le sol.

— Tu refais un peu de déco ?

Son  expression  resta  stoïque,  mais  elle  ne  se  déroba  pas  quand  il  se rapprocha.

—  Être  en  colère,  c’est  bien.  C’est  même  sain.  Mais  garde-moi quelques-uns  de  ceux-là.  Ce  sont  certaines  des  choses  que  je  préfère  au monde.

Elle acquiesça puis lui tendit le tournevis, et ses doigts frôlèrent ceux de Ian. Il attendit de voir si elle allait dire quelque chose, il voulait qu’elle ait l’opportunité de se servir de sa voix si elle en avait envie, mais elle n’en fit rien.

—  Finn  m’a  expliqué  que  tu  avais  dit  avoir  besoin  de  quelque  chose venant de moi. Dis-moi ce que c’est, Arc-en-ciel, et je te le donnerai. Quoi que ce soit, un petit truc ou quelque chose d’énorme.

— Pars, dit-elle.

Il s’obligea à ne montrer aucune réaction quand le mot le heurta de plein fouet. Elle réagissait. Elle avait parlé. C’était suffisant pour aujourd’hui. Si elle voulait qu’il s’en aille, elle le ferait.

— D’accord. Peut-être que je pourrai revenir demain ?

Elle secoua la tête, et la déchirure de son cœur s’ouvrit davantage.

Puis elle posa les doigts sur sa poitrine.

— Moi, pars, murmura-t-elle.

Elle avait la voix rauque, pas seulement parce qu’elle ne l’utilisait plus beaucoup, mais parce qu’elle avait crié pendant très longtemps pendant sa captivité. Le médecin les avait prévenus.

— Où veux-tu aller, Arc-en-ciel ? Dis-moi. Je t’y emmènerai, avec ou sans moi. Où que tu veuilles aller.

Elle  baissa  les  yeux,  contemplant  les  peintures  détruites  autour  d’elle pendant si longtemps qu’il crut qu’elle avait fini de parler. Mais finalement, elle répondit.

— Penthouse.
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Wavy écrivit des mots à sa famille avant de partir pour le penthouse de Ian. Elle dut leur expliquer que pour aller de l’avant, elle ne pouvait pas rester là.  Et  elle  voulait  les  remercier  d’avoir  si  bien  pris  soin  d’elle.  Elle  leur devait bien ça, et bien plus encore. Elle savait qu’ils comprendraient tous, et qu’ils seraient sans doute au moins un peu soulagés qu’elle parte, et de ne plus avoir à être responsables d’elle.

Sa  bulle  avait  éclaté,  et  Wavy  ne  pouvait  pas  y  retourner.  Tout  lui semblait  irritant  et  brutal,  trop  brillant,  trop  fort,  trop  immédiat.  La  bulle l’avait préservée. Une partie d’elle aurait voulu pouvoir revenir à cet état où elle ne ressentait rien, rien de bon ni de mauvais.

Non. Ce n’était pas ce qu’elle voulait. Elle ne pouvait pas se permettre de désirer une telle chose.

Et  maintenant,  assise  dans  le  penthouse  de  Ian,  les  yeux  rivés  sur  la région  de  Denver  en  dessous  d’elle,  elle  savait  qu’elle  avait  pris  la  bonne décision en venant là. Elle ne pouvait pas rester à Oak Creek, mais elle était terrifiée à l’idée d’être seule.

Ian  pouvait  lui  donner  un  équilibre.  Il  ne  l’infantiliserait  pas,  mais  il l’aiderait  comme  elle  le  voudrait.  Il  lui  accorderait  de  l’espace,  tout  en  la gardant près de lui.

Et…  Wavy  voulait  être près  de  lui.  Quand  il  était  là,  elle  se  sentait mieux.  Elle  ne  savait  pas  quelle  forme  prendrait  leur  relation,  s’ils  en avaient une. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle se sentait bien là.

Il n’avait pas essayé de lui parler durant tout le vol du Wyoming jusqu’à Denver.  Il  semblait  heureux  d’être  à  côté  d’elle,  ce  qui  en  retour  avait contribué à ce qu’elle se sente plus à l’aise dans cet espace.

Une fois arrivés au penthouse, il l’avait laissée aller seule sur le balcon, pour  qu’elle  profite  de  sa  vue  favorite.  Elle  était  restée  dehors  plus longtemps  que  d’habitude,  profitant  de  l’air  vivifiant  de  l’automne, contemplant la ville. Peut-être était-ce parce que c’était la nuit et que tout était  déjà  trouble  et  sombre,  alors  ça  n’avait  pas  besoin  d’être  inhabituel. Elle n’avait pas à se préoccuper du fait que ses couleurs avaient disparu.

Détruire autant de ses toiles qu’elle pouvait ne les avait pas fait revenir. Cela n’avait fait que l’épuiser.

Comment  Wavy  pouvait-elle  expliquer  ce  qui  se  passait  dans  sa  tête, que  de  gros  morceaux  de  sa  mémoire  étaient  manquants  et  que  ses souvenirs étaient flous ?

Tout ce qui lui revenait clairement en mémoire, c’était la douleur, et elle ne voulait pas se concentrer là-dessus. Alors elle gardait tout ça à l’écart de son esprit.

Finalement,  le  froid  de  la  nuit  eut  raison  d’elle,  et  elle  rentra.  Elle retrouva Ian assis sur son canapé, un verre de son scotch préféré à la main. Wavy ne savait pas depuis combien de temps il était assis là, mais il pouvait la voir depuis son poste sur le canapé.

— Tu as profité de l’air de la nuit ?

Elle hocha la tête, essayant de forcer les mots à sortir, mais en vain.

— C’est l’une des principales raisons qui m’ont fait acheter cet endroit. Je comprends parfaitement ton penchant, dit-il en se calant dans le canapé. Si tu es d’accord, j’aimerais parler des règles à respecter pour que tu puisses vivre ici.

Elle plissa les yeux, mais l’idée qu’il y ait des règles de vie l’intriguait. C’était  normal.  S’ils  devaient  partager  cet  espace,  ils  devaient  savoir comment interagir. Elle aimait ça.

Il  fit  un  geste  vers  le  fauteuil  rembourré  en  face  de  lui  et  elle  s’assit, enroulant ses jambes sous elle et tirant une petite couverture épaisse sur ses genoux.

—  Très  bien.  Tout  d’abord,  ici,  c’est  un  espace  sûr.  Il  n’y  a  que  deux façons  d’entrer  ou  de  sortir  de  cet  appartement.  La  première,  c’est l’ascenseur.  La  seconde,  c’est  par  l’escalier  de  secours  qui  mène  à  la cuisine.  Actuellement,  l’ascenseur  est  réglé  pour  que  seuls  toi  et  moi puissions l’utiliser. Cela signifie que personne ne montera ici sans que tu le saches, et sans que tu l’y invites. Il a toujours été réglé de sorte que peu de personnes y aient accès, mais j’annule aussi leurs autorisations.

Wavy  devait  bien  admettre  qu’elle  se  sentait  mieux  en  sachant  que personne d’autre ne pouvait se servir de l’ascenseur en dehors d’eux deux. Elle hocha de nouveau la tête.

— Si tu veux, je peux aussi retirer mon accès. De cette manière, seuls les services d’urgence pourraient passer outre en cas d’incendie ou autre.

Elle secoua la tête. Il n’avait pas besoin d’annuler son propre accès. Si elle  craignait  qu’il  vienne  dans  sa  propre  maison,  alors  elle  n’avait  aucun droit d’être là.

—  D’accord.  Je  vais  laisser  mon  accès  activé.  Tu  auras  quand  même une  notification  à  chaque  fois  que  l’ascenseur  est  en  mouvement.  Il  ne s’arrête  qu’ici  et  dans  le  hall,  et  on  ne  peut  y  accéder  qu’avec  une  clé spéciale. Alors personne ne peut l’utiliser accidentellement. Les escaliers de secours  ne  sont  accessibles  que  de  l’intérieur,  sauf  pour  les  services d’urgence.

Elle acquiesça.

Il se pencha en avant et posa ses avant-bras sur les genoux.

—  Il  y  a  des  caméras  de  sécurité  sur  le  balcon,  et  dans  le  vestibule, devant  la  sortie  de  l’ascenseur  dans  l’appartement.  J’ai  quelqu’un  qui  les surveille  24  heures  sur  24.  Donc  si  tu  décides  de  te  mettre  à  danser  toute nue,  je  te  conseille  d’éviter  ces  deux  zones.  Il  n’y  a  pas  d’autres  caméras ailleurs dans le penthouse.

Wavy sentit le début d’un tressaillement de ses lèvres, mais qui disparut avant qu’il ne se transforme en un véritable sourire.

— Je suppose que ce ne sont pas vraiment des règles, mais plutôt des infos sur la surveillance, mais je voulais m’assurer que tu avais compris. Je veux que tu te sentes le plus en sécurité possible dans cet endroit.

Elle  hocha  la  tête  une  fois  de  plus.  Ian  but  une  autre  gorgée  de  son scotch, puis se cala à nouveau dans le canapé.

—  Bon.  Alors,  parlons  des  vraies  règles.  Premièrement,  tu  es  la bienvenue ici aussi longtemps que tu le voudras, que je sois là ou non. Si tu décides de vivre dans ce penthouse pour le restant de tes jours, c’est bon.

Elle n’avait aucune envie de le mettre à la porte de sa propre maison, mais elle acquiesça.

— Comme tu le sais, j’ai quatre chambres ici. Ma chambre, la chambre d’amis,  mon  bureau,  et  la  quatrième  chambre.  Tous  ces  espaces  sont entièrement à ta disposition. J’aurai toujours besoin de mon bureau, mais je peux  le  déplacer  dans  une  autre  pièce  si,  pour  une  quelconque  raison,  cet espace est plus confortable pour toi.

Elle secoua la tête, sourcils froncés. Ça devenait ridicule.

Il tendit une main.

—  Avant  que  tu  protestes,  parlons  de  la  deuxième  règle,  aussi importante que la première.

Il s’interrompit et se pencha en avant. Puis il posa son verre sur la table basse.

—  En  matière  de  guérison,  tu  auras  des  besoins  spécifiques.  Parfois, cela  n’aura  aucun  sens,  et  parfois,  ce  ne  sera  pas  pratique.  Mais  c’est comme ça.

Wavy ne trouvait pas normal qu’il soit le seul à être dérangé par ce dont elle aurait besoin. Elle se renfrogna. Il sourit un peu, puis poursuivit.

— Il y a une bonne raison pour laquelle je suis au courant de ça, Arc-en-ciel. Parce que j’ai aussi dû guérir, et crois-le ou non, c’était en rapport avec Mosaïque. Je ne l’ai jamais évoqué avec toi parce que c’est moche, et que je n’aime pas en parler. Mais si tu veux entendre cette histoire un jour, je te raconterai.

Sa  mine  renfrognée  s’estompa,  et  elle  se  pencha  en  avant  sur  son fauteuil, l’étudiant, parcourant de ses doigts la couverture sur ses genoux.

Cela changeait les choses.

S’il  s’y  connaissait  vraiment  en  guérison,  s’il  avait  connu  le  même genre  de  souffrance,  alors  peut-être  que,  pour  la  première  fois,  elle  avait quelqu’un  qui  n’essayait  pas  simplement  de  la  réparer.  C’était  quelqu’un qui comprenait.

Cette fois, Wavy se força à parler.

— D’accord. Merci.

Cela  ressemblait  à  un  croassement,  mais  Ian  lui  adressa  un  si  grand sourire qu’on aurait dit qu’elle lui avait offert le plus précieux des cadeaux.

—  Parfait.  Très  bien,  règle  numéro  trois.  Le  rétablissement  n’est  pas linéaire. Je suppose que ce n’est pas vraiment une règle non plus, mais c’est quand même vrai. Le rétablissement ne se fera pas toujours dans le sens de la  progression.  Tu  feras  un  pas  en  avant,  onze  pas  en  arrière.  Mais  c’est comme ça, la guérison. Ce qu’il faut garder en tête, c’est que tu es en train de te rétablir.

Il se pencha en arrière, posant les bras sur le dossier du canapé.

—  Je  veux  t’aider  de  toutes  les  manières  possibles.  J’ai  de  vastes ressources à ma disposition, et tu ne dois pas avoir peur d’en profiter. Si tu es  d’accord,  j’aimerais  faire  venir  le  Dr  Rayne  Westerfield.  Elle  travaille souvent  dans  un  endroit  appelé  le  Resting  Warrior  Ranch,  dans  le Wyoming, et elle est spécialisée dans la gestion du SSPT extrême. C’est la meilleure  dans  ce  domaine.  Elle  a  su  m’aider  quand  je  ne  le  croyais  pas possible.

Le fait que Ian ait eu besoin d’un psychiatre pour parler de ce qu’il avait traversé lui indiquait que c’était une affaire assez importante.

— D’accord, murmura-t-elle, ce qui lui valut un autre sourire.

Cela valait presque la peine de parler, d’obliger sa voix à se mettre au travail, pour le voir sourire. Pour la première fois, Wavy se rendit compte à quel point il avait l’air épuisé.

— Fatigué, dit-elle d’une voix un peu étouffée.

—  Tu  es  fatiguée ?  Tu  as  assez  parlé  pour  une  soirée ?  Je  comprends tout à fait.

Elle le pointa du doigt.

— Tu es fatigué.

Il la regarda pendant de longues secondes, puis se passa une main sur le visage  et  se  leva.  Il  s’approcha  lentement  d’elle,  attendant  de  voir  si  elle allait paniquer, et s’accroupit à ses pieds.

Elle n’allait pas paniquer. Ian ne lui ferait jamais de mal. Elle toucha les cheveux  au-dessus  de  son  oreille  comme  elle  avait  eu  envie  de  le  faire  la première  qu’elle  l’avait  vu.  Elle  s’en  souvenait.  Ses  souvenirs  de  sa captivité étaient confus, mais ça, c’était clair comme de l’eau de roche.

—  Oh,  Arc-en-ciel.  Tu  seras  toujours  merveilleuse  à  mes  yeux.  Tu  es capable  de  voir  que  je  suis  fatigué ?  Tu  as  un  cœur  incroyable.  Tellement grand et tellement fort.

Wavy  n’en  était  pas  si  sûre,  mais  elle  savait  qu’il  avait  besoin  de  se reposer.  Elle  lui  toucha  à  nouveau  la  tempe  avant  de  laisser  son  bras retomber sur le côté.

— Je suis fatigué, avoua-t-il. Je crois que depuis ton enlèvement, je n’ai pas  dormi  plus  de  deux  heures  d’affilée.  Et  même  une  fois  que  tu  es revenue, je n’ai pas été capable de me reposer. Peut-être que maintenant que tu es là, je vais pouvoir le faire.

Elle acquiesça. Peut-être qu’ils en seraient capables tous les deux.

—  La  dernière  règle,  énonça-t-il,  toujours  à  ses  pieds,  c’est  que  je rapporte ton matériel de peinture et tes chevalets.

Wavy se crispa.

— Je ne peux pas.

Elle  voulait  dire  tellement  plus  que  ça.  Elle  voulait  lui  dire  que  ses couleurs  avaient  disparu,  et  qu’elles  ne  reviendraient  jamais.  Elle  ne peindrait plus jamais comme avant.

— Tu peux, répliqua-t-il. Ce ne sera peut-être pas la même chose, mais c’est une partie importante de toi, à laquelle tu ne peux pas renoncer sans te battre. Si tu veux prendre quatre-vingt-dix kilos, ça me va. Bon sang, si tu veux boire jusqu’à l’oubli tous les jours, je t’aiderai à le faire aussi. Mais je ne te laisserai pas abandonner la peinture. Tout ce que je te demande, c’est qu’une fois par jour, tu y ailles et que tu mettes au moins un trait de pinceau sur une toile. Si c’est tout ce que tu fais, ça ira. Tu ferais ça pour moi ?

Wavy hocha la tête. Elle le ferait pour lui.

—  Cela  ne  doit  pas  forcément  être  la  même  chose  qu’avant.  Mais  tu peux  toujours  peindre  tes  émotions,  quelles  qu’elles  soient.  La  colère,  la peur, la tristesse, le désespoir, tu les prends, et tu les mets sur une toile. Si tu fais ça, qu’au moins tu essaies chaque jour, je te montrerai ce que moi j’ai fait dans le cadre de ma guérison. Marché conclu ?

Il tendit la main pour qu’elle la serre.

Elle la prit, inclinant la tête, intriguée par cette idée.

Il lui adressa un nouveau sourire.

— Crois-moi. Ce n’était pas un exutoire aussi créatif que le tien, et je suis  presque  certain  que  mon  équipe  se  moquerait  de  moi  si  elle  était  au courant, mais ça m’a aidé à tenir le coup.

Elle lui serra la main. Cela vaudrait le coup de peindre pour savoir ce qu’il avait fait. Une sorte de combat à l’épée ? Du tae kwon do ?

Il pointa du doigt la couverture sur ses genoux.

— C’est l’une des pièces que j’ai faites lors de ma guérison.

Elle baissa les yeux dessus, puis le regarda, déconcertée. Il sourit.

— Du tricot. Surtout des couvertures, mais aussi quelques maniques ici et là, surtout pendant les séances de thérapie. Le fait d’avoir quelque chose pour  m’occuper  les  mains  a  permis  à  mon  esprit  d’évacuer  une  grande partie  de  mes  traumatismes.  Peut-être  que  la  peinture  aura  le  même  effet pour toi.

Wavy  rapprocha  la  couverture.  Ian,  avec  son  esprit  brillant  et  son instinct de guerrier, avait tricoté ça. Et ça l’avait aidé. Cela, plus que tout ce qu’il lui avait dit ce soir, lui donnait de l’espoir. Elle leva la couverture et la frotta contre sa joue.

Ian sourit à nouveau.

— Cette maison est la tienne pour aussi longtemps que tu la voudras.
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Chapitre 28

 

 

Pendant trois jours, Wavy vécut un véritable bras de fer avec son pinceau.

Elle  avait  envie  de  faire  la  seule  chose  que  Ian  lui  avait  demandée, puisque  c’était  une  demande  tellement  raisonnable.  Le  premier  jour,  elle resta plus d’une heure debout devant le chevalet, essayant de décider de la couleur  qu’elle  allait  utiliser.  Finalement,  elle  ouvrit  le  pot  de  peinture  le plus proche, marqua la toile de ce qu’on aurait pu difficilement nommer un trait, et s’en alla.

Le  deuxième  jour,  elle  ne  fit  pas  vraiment  mieux.  Sauf  qu’elle  avait décidé  de  ne  pas  choisir  de  couleur,  et  elle  opta  pour  du  noir.  Ne  pas  se soucier  de  cela  lui  rendit  les  choses  beaucoup  plus  faciles.  Elle  peignit quelques traits, rien de particulier. Elle n’essayait pas de créer quoi que ce soit.  Le  pinceau  ne  semblait  pas  étrange  dans  sa  main  comme  elle  le craignait. Il lui paraissait naturel, comme une extension d’elle-même.

Du  moment  que  Wavy  s’en  tenait  au  noir.  Dès  qu’elle  voulut  prendre l’une des couleurs soigneusement empilées autour d’elle, elle paniqua. Elle eut du mal à se retenir de vomir, et balança la toile à travers la pièce.

Elle ne pouvait pas utiliser de couleurs. La couleur n’avait pas sa place dans sa vie ou dans sa peinture. Elle était fatiguée de lutter contre ça.

Tu auras des besoins spécifiques. Parfois, cela n’aura aucun sens.

Les paroles de Ian lui revinrent en mémoire. Ce dont Wavy avait besoin, c’était de ne pas peindre de couleurs. Cela n’avait pas à être logique. Elle devait simplement accepter que c’était sa nouvelle réalité.

Alors,  ce  jour-là,  quand  elle  s’était  réveillée  avant  l’aube  dans  la chambre d’amis, les doigts la démangeant de peindre, elle était retournée au chevalet mais en demeurant loin des couleurs. Le noir, c’était bien. Le blanc ne posait pas de problème non plus. Cela lui laissait une gamme infinie de gris avec lesquels travailler.

Wavy  posa  la  palette  devant  elle  et  laissa  le  pinceau  faire  ce  qu’il voulait  :  ce  que  son  subconscient  souhaitait  qu’il  fasse.  Au  fil  des  heures qui  suivirent,  elle  remplit  une  petite  toile.  Le  résultat  final  n’était  pas particulièrement joli à regarder : il ressemblait surtout à un orage. Mais elle avait peint.

— Tout ce qui va de l’avant est un progrès, dit-elle, faisant écho à ce que le Dr Rayne lui avait répété plus d’une fois au cours des deux derniers jours.

Elle  était  plus  jeune  que  ce  à  quoi  Wavy  s’attendait,  mais  c’était  sans nul doute une vieille âme. Ses yeux trahissaient qu’elle avait vu des choses. Elle  comprendrait  tout  ce  que  Wavy  pourrait  lui  dire.  Elles  s’étaient installées dans le salon, car elle était venue en avion depuis le ranch où elle travaillait dans le Wyoming.

Le  Dr  Rayne  avait  paru  se  satisfaire  de  faire  la  majeure  partie  de  la conversation. Wavy avait tenté de répondre aux questions qu’elle lui posait, mais quand elle lui avait demandé si elle préférait ne pas parler, elle avait hoché la tête. Elle n’était pas prête.

Le médecin lui avait adressé un sourire doux.

— Quand vous serez prête, vous parlerez à nouveau.

Mais Wavy avait envie d’évoquer l’une des choses qui la dérangeait le plus.

— Je ne me souviens pas.

— De tout, ou de certaines parties ?

— De tout, murmura-t-elle.

Enfin,  à  l’exception  de  la  douleur.  Elle  aurait  dû  être  en  mesure  de  se rappeler quelque chose sur sa captivité, mais c’était le néant. Aucun détail. Tout était flou.

— Les souvenirs reviendront en leur temps. Tout comme la discussion, quand vous serez prête.

— Et s’ils ne reviennent pas ? murmura-t-elle d’une voix tremblante.

— Alors ils ne reviendront pas. Vous avez fait votre part, Wavy. Vous avez survécu. Vous vous en êtes sortie entière, ou au moins en assez gros morceaux pour pouvoir les recoller.

D’une  certaine  manière,  c’était  la  chose  la  plus  encourageante  qu’elle aurait  pu  lui  dire.  Que  oui,  elle  était  en  morceaux,  mais  qu’ils  se recolleraient pour former un tout. Elle s’accrochait à ça.

Chaque instant passé dans le penthouse permettait à Wavy de se sentir un peu plus en sécurité, un peu moins fracturée.

Parfois, Ian était présent, et parfois non. Il prenait la plupart de ses repas avec  elle,  même  quand  c’était  à  des  heures  bizarres.  En  général,  il s’endormait sur le canapé pendant qu’il regardait un film avec elle, et elle plaçait une couverture sur lui aussi délicatement que possible. Il était encore très fatigué, toujours inquiet pour elle.

Il  était  tard.  Ian  était  déjà  allé  s’allonger  dans  sa  chambre,  mais  il  lui avait laissé la porte ouverte au cas où elle aurait besoin de lui. Ses doigts la démangeaient  de  reprendre  le  pinceau.  Alors  qu’elle  se  dirigeait  vers  la chambre qu’elle avait déjà commencé à nommer son atelier dans son esprit, un  flash  lui  vint  :  des  lits  médicaux  alignés  en  rang.  Des  machines  qui bipaient. Son poignet attaché au lit.

Wavy  eut  le  souffle  coupé,  mais  au  lieu  de  chasser  cette  pensée,  elle s’obligea à respirer en la laissant venir. Elle regardait autour d’elle dans ce souvenir.

Était-ce  là  qu’elle  avait  été  détenue ?  Le  seul  lit  d’hôpital  dont  elle  se souvenait,  c’était  celui  où  elle  s’était  réveillée  saine  et  sauve.  Mais  ce n’était  pas  ça.  C’était  beaucoup  plus  grand,  comme  un  dortoir.  Mais  elle avait les poignets et les chevilles attachés.

Puis la vision disparut.

Wavy  s’arrêta  et  regarda  autour  d’elle,  reprenant  le  contrôle  de  sa respiration. Elle était toujours dans le penthouse. Elle était en sécurité. Elle entendait Ian ronfler doucement dans son lit. Elle allait bien.

Elle  fit  le  reste  du  chemin  jusqu’à  l’atelier  et  prit  ses  peintures.  Ce n’étaient  que  des  dérivés  de  noir  et  de  blanc,  mais  elle  s’en  fichait.  Elle peignit  une  toile  entière  comme  elle  l’aurait  fait  avant  en  utilisant  des couleurs : un arc-en-ciel, mais monochrome.

Elle  ne  réfléchit  pas,  se  contentant  de  ressentir.  De  laisser  la  peur  du flash-back se répandre sur la toile. Ses coups de pinceau étaient irréguliers, mais peu importait. Elle laissait son esprit faire à sa guise.

Elle se perdit dans la peinture, ajoutant détail après détail. Des détails dont  elle  n’avait  pas  conscience,  en  se  servant  uniquement  de  noirs,  de blancs et de gris.

Mais  quand  Wavy  termina  et  prit  du  recul,  elle  se  rendit  compte  que c’était beau à sa manière. Ian avait raison. Elle devait s’autoriser à peindre la tristesse, la peur, la colère.

Elle  regarda  la  pendule  et  se  rendit  compte  qu’il  était  près  de  trois heures  du  matin.  Elle  était  épuisée.  Elle  nettoya  ses  pinceaux  et  quitta  la pièce.  Elle  avait  envie  de  prendre  une  douche,  mais  celle  de  sa  chambre n’était pas aussi agréable que celle de Ian. Elle allait entrer et prendre une douche. Cela ne le dérangerait pas.

Il ne la rejoindrait pas non plus. Et Wavy n’était pas sûre de ce qu’elle ressentait à ce sujet. Elle voulait qu’il le fasse, vraiment. Mais elle n’était pas  certaine  de  pouvoir  se  faire  confiance  pour  ne  pas  paniquer.  Et  s’il faisait  quelque  chose  qui  déclenchait  une  réaction  en  elle ?  Ensuite,  ils  se sentiraient mal tous les deux. Et il ne prendrait pas ce risque sans qu’elle lui demande de la rejoindre.

La douche était bonne. Les souvenirs de tous les moments qu’ils avaient passés  là  étaient  encore  meilleurs,  l’enveloppant,  se  déversant  sur  elle comme l’eau. C’était comme si une autre partie d’elle se remettait en place.

Quand  elle  sortit,  elle  enfila  l’un  des  t-shirts  de  Ian  qu’elle  lui  avait volés avant sa captivité. Wavy savait qu’elle aurait dû partir, retourner à sa chambre,  mais  au  lieu  de  cela,  elle  s’avança  vers  le  lit.  Il  était  toujours couché sur le côté, mais ses yeux bruns la fixaient.

— Ça va ? lui demanda-t-il.

Elle hocha la tête, puis s’obligea à utiliser des mots.

— Oui.

Puis  elle  se  contraignit  à  demander  ce  qu’elle  voulait  vraiment,  plus encore que la douche qui l’avait poussée à entrer.

— Je… Je peux dormir avec toi ?

Il  ne  dit  rien.  Il  se  déplaça  simplement  sur  le  lit  et  souleva  les couvertures.  Wavy  s’y  glissa  et  se  mit  dos  à  lui  pour  qu’il  l’entoure.  Ian passa le bras autour de sa taille.

— C’est bon pour toi ?

Elle posa les mains sur les siennes.

— Plus que bon.

Un autre morceau d’elle se remit en place.
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— Il faut qu’on parle à Wavy. Ça fait un mois qu’elle est de retour, et elle n’a pas eu un seul débriefing des forces de l’ordre.

Depuis une semaine, Callum appelait Ian tous les jours. Il avait fini par prendre  l’appel  aujourd’hui,  parce  qu’il  ne  pouvait  pas  rejeter  ses  appels indéfiniment. Mais il n’avait aucune intention de le laisser s’approcher de Wavy.

— Elle n’est pas encore prête, lui répondit Ian.

— Je sais qu’elle parle.

Ian serra les dents.

— Comment tu le sais ? l’interrogea-t-il, sachant que personne de son entreprise n’était censé parler de Wavy.

— Calme-toi, Bélier, répliqua Callum. Je le sais parce que j’ai discuté avec  la  famille  de  Wavy,  pas  parce  que  l’un  de  tes  hommes  me  livre  tes secrets.

Wavy  parlait, effectivement,  et  chacun  des  mots  qui  sortaient  de  sa bouche  lui  faisait  l’effet  d’un  petit  miracle.  Elle  peignait,  aussi,  et  si  elle devait ne jamais quitter ce penthouse, du moment qu’elle parlait et peignait, il considérerait sa vie comme un succès.

—  Elle  ne  se  souvient  de  rien,  Callum.  Que  tu  viennes  et  que  tu  lui mettes trop de pression n’aidera pas sa santé mentale, et pour être honnête, c’est la seule chose qui m’intéresse en ce moment.

— Elle n’est pas la seule impliquée dans cette situation. Tu ne peux pas continuer à agir comme si c’était le cas. Nous savons qu’elle était détenue avec d’autres personnes. Nous avons besoin de détails.

— Non.

Il était hors de question que Ian le laisse parler à Wavy. Si elle décidait qu’elle  voulait  parler  aux  forces  de  l’ordre  plus  tard,  c’était  tant  mieux, mais il ne lui demanderait pas de le faire.

— Merde, Ian, j’interviens à gauche et à droite pour toi. Tu crois qu’il n’y a pas de répercussions quand les cadavres s’accumulent autour de toi ? D’abord Varela, puis les deux du labo, puis le Dr Tippens. Je suis heureux que  ta  petite  amie  s’en  soit  sortie  vivante,  mais  il  faut  qu’on  trouve  un responsable pour ces morts.

— Tu veux dire que Wavy est responsable ?

Il mettrait le monde à feu et à sang avant de laisser quiconque suggérer qu’elle avait quoi que ce soit à voir avec tout ça.

— Non, bien sûr que non. Tout ce que je dis, c’est qu’elle a peut-être des  informations  qui  nous  permettraient  de  découvrir  qui  ils  étaient, comment  ils  sont  morts,  et qui  est  responsable.  Nous  savons  que  c’est Mosaïque, mais sans plus. Il faut que je donne quelque chose à mes patrons. Surtout maintenant que… dit-il avant de s’interrompre brusquement.

— Quoi ?

— Rien.

Ian laissa échapper un soupir.

— Ne commence pas à me cacher des choses maintenant, Webb.

— Comment se fait-il que ça n’aille que dans un sens ? Tu n’as aucun scrupule à me laisser sur la touche quand ça t’arrange.

Ian se passa une main sur le visage.

— Ce n’est pas toi. Quand il était question de Wavy, je n’étais pas prêt à attendre que les choses passent par un comité. Il y avait trop de choses en jeu, et le temps est essentiel.

Il y eut un moment de silence avant que Callum ne reprenne la parole.

— Je ne fais plus partie du cercle intérieur, ici. Je suis presque sûr que je suis à un cadavre de me faire virer.

Ian grimaça.

— Merde. Je ne savais pas…

— Je suis un grand garçon, DeRose. Je peux prendre soin de moi. Ce que  j’étais  sur  le  point  de  dire,  c’est  que  nous  avons  reçu  d’autres informations au sujet de cette décoction de lavage de cerveau que Mosaïque est en train de développer. Il s’avère que le but, ce n’est pas la traite d’êtres humains, du moins pas dans le sens sexuel habituel.

Il se redressa sur sa chaise de bureau.

— C’est quoi, l’objectif final ?

— Des armes humaines.

Il balança un horrible juron, même selon les normes des anciens Navy SEALs.

— Comment le sais-tu ?

—  Nous  avons  reçu  des  informations  sur  un  projet  d’assassinat  d’un sénateur. Nous avons pu l’empêcher, mais le coupable s’est suicidé dans la foulée.  Ce  criminel  était  porté  des  mêmes  mutations  génétiques  que  les deux corps découverts dans ce laboratoire. Le même genre de modification génétique qui a été tenté sur Wavy.

Il frotta sur sa nuque le nœud de tension qui s’y formait.

—  Malheureusement,  c’est  beaucoup  plus  logique  que  d’imaginer  que Mosaïque se donne autant de mal pour créer des esclaves sexuels 2.0.

— On est passé au niveau supérieur maintenant. Il faut qu’on interroge Wavy.

Ian  ne  supportait  pas  l’idée  que  quelque  chose  puisse  renverser  les progrès de Wavy.

— Je vais discuter avec sa thérapeute, et voir ce qu’elle pense de l’idée de proposer à Wavy de te parler. C’est tout ce que je peux te promettre.

— Il va falloir que tu fasses mieux que ça. C’est le témoin principal de plusieurs meurtres, et elle pourrait en savoir plus sur des crimes potentiels. Il  y  aura  des  assignations  à  comparaître  si  elle  ne  veut  pas  nous  parler d’elle-même.

— Ne fais pas ça, Callum.

— Ce n’est pas de mon ressort. Mes patrons ne me demandent plus mon avis. Je travaille sur d’autres angles, du mieux que je peux.

— Quels autres angles ?

— Si cela mène à quelque chose, je te le ferai savoir. Pour l’instant, ce qu’il y a de mieux à faire, c’est de nous laisser parler à Wavy. Si elle vient volontairement,  cela  t’offrirait  plus  d’options.  On  pourrait  venir  à  vous, plutôt  qu’elle  doive  se  rendre  dans  un  bâtiment  des  forces  de  l’ordre.  Tu pourrais être avec elle tout le temps.

Rien de tout cela n’arriverait, pas tant que Wavy ne serait pas prête à le faire.  Il  ne  savait  pas  si  Callum  avait  fait  exprès  de  lui  révéler  des informations, mais il avait fourni à Ian des renseignements importants qu’il allait assurément exploiter.

Il protégerait Wavy de tout, y compris des gentils. Rien ne pourrait la faire souffrir à nouveau tant qu’il aurait son mot à dire.

— Merci pour ton appel, Callum.

— On se rappelle bientôt. Fais le bon choix.

Il le ferait. Il était temps de voir si Wavy avait envie de faire une petite excursion.

 

Une fois que Wavy s’était mise à peindre, elle ne put s’arrêter pendant trois jours entiers. C’était tout ce qu’elle avait envie de faire. Ian devait voir les toiles terminées, parce que c’était lui qui avait veillé à ce qu’elle ait toutes les fournitures nécessaires.

Le premier jour, tout était noir et blanc. Mais dès le deuxième jour, ses gris  étaient  teintés  d’argent  et  de  bleu.  Elle  avait  ajouté  les  nuances  sans s’en  rendre  compte,  parce  qu’elle  en  avait  eu  besoin  pour  capturer  ses sentiments  sur  la  toile.  Ensuite,  il  lui  était  devenu  plus  facile  d’ajouter d’autres teintes.

Elles n’étaient toujours pas très colorées, et ne ressemblaient en rien à ce qu’elle peignait avant son enlèvement, du moins dans leur version finale. Mais à d’autres égards, elles étaient les mêmes. C’était encore l’expression de  son  état  émotionnel,  de  ce  que  son  esprit,  son  cœur  et  son  âme ressentaient.

Durant trois jours consécutifs, Wavy peignit à chaque fois qu’elle avait du temps libre, jusqu’à en avoir des crampes aux doigts, puis elle se glissait au lit le soir avec Ian. Elle trouvait qu’ils dormaient mieux ensemble, même s’ils  ne  s’étaient  jamais  embrassés.  Ils  dormaient,  leurs  membres enveloppant l’autre comme s’ils s’accrochaient à lui pour survivre, ce qui était probablement exact dans son cas. Peut-être que pour lui aussi.

Elle avait passé au moins une heure chaque matin à parler au Dr Rayne par visio depuis qu’elle était repartie dans le Wyoming. Wavy était frustrée de n’avoir fait aucun progrès avec ses souvenirs. Absolument aucun.

Le Dr Rayne répétait la même chose : qu’ils viendraient en leur temps. Mais à mesure que les heures passaient, cela semblait de moins en moins acceptable pour Wavy. Elle avait besoin de se souvenir. Elle ne savait pas pourquoi  elle  le  devait,  mais  elle  savait  que  c’était  nécessaire.  Wavy  ne pourrait pas guérir sans ça.

Mais il ne s’agissait pas seulement d’elle. Il y avait quelque chose dont elle devait  se  souvenir.  Ou  peut-être… quelqu’un.  Mais  ce  n’était  pas logique.  Le  Dr  Rayne  lui  avait  dit  qu’elle  était  seule  quand  ils  l’avaient trouvée. Et elle avait un peu trop peur de demander plus de détails.

Wavy lui avait expliqué que c’était en peignant qu’elle se rapprochait le plus  de  ses  souvenirs.  Elle  continuait  d’avoir  ces  flashs.  Mais  étaient-ils réels ? Le Dr Rayne l’encourageait à continuer de peindre, et de laisser son subconscient  faire  le  tri.  Elle  ne  lui  ferait  pas  de  reproche,  mais  la frustration grandissait.

Alors quand Ian sortit de son bureau avec un grand sourire, ce fut une distraction bienvenue.

— Tu veux faire une excursion ?

Wavy  ne  s’y  attendait  pas.  Elle  n’avait  pas  quitté  le  penthouse  depuis qu’elle était arrivée il y a presque une semaine.

— Ensemble, ou toute seule ?

Il se dirigea vers la cuisine où elle était en train de préparer le dîner, et s’appuya contre le comptoir.

— Ensemble.

Cela sonnait déjà mieux.

— Où irions-nous ?

Le sourire de Ian s’élargit.

—  Si  je  te  le  disais,  ça  gâcherait  tout  le  plaisir.  Et  puis  ce  n’est  pas forcément une destination fixe.

Elle s’arrêta de mélanger sa salade. Leurs nuits étaient simples : elle se glissait dans le lit avec lui quand elle avait fini de peindre pour la soirée, et ils s’enlaçaient. Mais leurs journées n’étaient pas si faciles à définir. Ils se tournaient autour, ni l’un ni l’autre ne sachant comment faire le premier pas, ni ce qu’il devrait être.

Mais elle avait l’impression qu’ils le voulaient tous les deux.

— Combien de temps partirions-nous ? l’interrogea Wavy.

Il haussa un sourcil.

— Pourquoi ? Tu as un rendez-vous quelque part ?

Elle  aimait  quand  il  la  taquinait.  Cela  lui  donnait  le  sentiment  d’être normale.

—  Peut-être.  Peut-être  que  j’ai  toutes  sortes  d’engagements  sociaux dont tu n’es pas au courant.

Ian se mit à rire.

— Très bien, Mlle Sociable. Je m’assurerai de votre présence à tous les événements sociaux dont vous m’informerez. Du moment que je peux venir aussi.

Elle hocha la tête.

— Tu peux.

—  Bien,  dit-il  en  se  rapprochant.  Alors,  c’est  d’accord  pour l’excursion ?

— Je pourrai peindre ?

— Absolument. En fait, je crois que tu vas te rendre compte que tu as encore plus envie de peindre.

Wavy  baissa  les  yeux  sur  ses  pieds  avant  de  les  relever  vers  lui.  Elle savait que c’était normal de poser cette question, mais c’était quand même difficile.

— Je pourrai quand même dormir avec toi pendant l’excursion ?

Elle  ne  voulait  pas  abandonner  ça.  Peu  importait  l’endroit  où  il l’emmènerait, si elle ne pouvait pas dormir dans ses bras, cela n’en valait pas la peine.

Il se rapprocha d’elle et lui inclina la tête vers le haut avec son pouce.

— Je ne voudrais pas qu’il en soit autrement.

Un  sourire  se  forma  sur  les  lèvres  de  Wavy  avant  qu’elle  ne  se  rende compte  de  ce  qui  se  passait.  Ce  n’était  pas  forcé.  Ce  n’était  pas  réfléchi. C’était naturel. Il écarquilla les yeux et inspira.

— Le voilà.

Il  s’abaissa  et  l’embrassa.  C’était  le  plus  doux  et  le  plus  léger  des baisers, comme s’il voulait attraper son sourire avec ses lèvres.

Il se recula, sur le point de dire quelque chose, mais elle n’en avait pas fini. Elle posa les mains sur ses épaules et l’attira plus près, l’embrassant à nouveau, et cette fois cela n’avait rien de doux.

Il semblait heureux de lui donner satisfaction, ses mains tombèrent sur sa taille, la maintenant contre lui.

Alors ils restèrent là dans la cuisine et s’embrassèrent encore et encore, pendant un temps infini, comme un couple d’adolescents. Ou comme deux personnes qui apprennent à se connaître à nouveau.

Ils s’embrassèrent jusqu’à ce que leurs lèvres soient irritées et que leurs estomacs grognent.

Elle ne voulait rien de plus. Elle n’avait besoin de rien d’autre.
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Chapitre 30

 

 

Une  excursion  organisée  par  Ian  DeRose  était  une  expérience  à  ne  pas manquer.

Wavy  ne  savait  pas  à  quoi  elle  s’était  attendue.  Peut-être  à  séjourner dans une belle suite d’hôtel pendant qu’il assistait à une réunion d’affaires. Peut-être à voler vers l’Asie, où Zodiac avait un bureau à Singapour.

Mais elle ne s’attendait pas à un yacht sur la Côte d’Azur. Et voir Ian si détendu était encore plus inattendu. C’était un grand bateau, le plus grand qu’elle avait jamais vu. Ian lui expliqua que ce n’était pas le sien. Il l’avait emprunté à un ami.

— Quel genre d’ami te prête un yacht de cette taille ?

Il sourit.

— Le genre acteur célèbre. Nous l’avons protégé quand un harceleur a essayé de le tuer.

Il lui donna son nom, et elle ouvrit de grands yeux.

— Ouah.

— Quand je me suis rappelé que son yacht portait un nom d’arc-en-ciel, Rainbow Bright, j’ai accepté son offre de l’emprunter n’importe quand.

Jamais elle n’avait vu Ian avec un tel sourire. C’était comme ça depuis quatre jours qu’ils étaient sur le Rainbow Bright.

Il  était  dehors  sur  le  pont,  il  n’en  avait  quasiment  pas  bougé  depuis qu’ils étaient montés à bord. Il aimait être dehors, quel que soit le temps. Elle  l’avait  trouvé  là-haut  jour  et  nuit,  par  temps  ensoleillé  ou  nuageux. Même  quand  les  vagues  étaient  plus  grandes  qu’elle  ne  l’aurait  voulu  à cause des tempêtes qu’ils avaient essuyées.

Au départ, elle avait cru que c’était parce qu’il aimait vraiment être sur l’eau. Mais alors que Wavy l’observait, impatiente de le peindre à nouveau, elle  comprit  que  c’était  parce  qu’il  était dehors.  Pas  de  murs,  pas  de plafonds, rien pour l’enfermer.

Comme s’il pouvait respirer.

Elle  se  raidit.  Elle  ne  comprenait  pas  comment  elle  avait  pu  passer  à côté.

— Tu es claustrophobe.

Ian  leva  les  yeux  de  son  ordinateur  portable  posé  sur  la  table  où  il travaillait sur le pont.

— Effectivement.

— Tu l’as toujours été ?

— Non, répondit-il en refermant l’ordinateur. Je t’ai dit que le Dr Rayne m’avait aidé. C’était pour ça. J’ai dû apprendre à m’adapter à ma phobie.

— Je me souviens que dans la grotte, tu étais… pas vraiment nerveux, mais tendu.

— Oui, répondit-il avec un hochement de tête. Je suis mal à l’aise dans la plupart des espaces clos, et cela ne disparaîtra probablement jamais. La montée  en  ascenseur  jusqu’au  penthouse  est  une  expérience  éprouvante  à chaque fois que je l’utilise. Les voitures, ce n’est pas génial non plus, mais au moins il y a beaucoup de vitres.

— Des fenêtres, murmura-t-elle, comprenant de mieux en mieux. C’est pour ça qu’il y en a autant dans le penthouse.

Il se cala sur sa chaise qu’il fit pivoter pour lui faire face.

— Il avait les fenêtres les plus nombreuses que j’ai pu trouver. Et c’est pourquoi j’aime passer autant de temps sur le patio.

— Tu me raconteras ce qui s’est passé ?

Il  vint  s’asseoir  près  d’elle,  là  où  elle  était  en  train  de  se  prélasser  en regardant les étoiles.

— Je le ferai, mais je ne veux pas faire quoi que ce soit qui te cause un stress excessif. Pour l’instant, tu dois te concentrer sur toi. Je ne veux pas que tu t’inquiètes pour moi.

— Peut-être qu’il est temps pour moi de commencer à m’inquiéter de quelqu’un d’autre que moi. Peut-être que c’est ce dont j’ai besoin. Peut-être que je me suis tellement centrée sur moi que je ne peux pas guérir. Et je te connais. Je sais que si c’est une chose contre laquelle tu te bats encore des années plus tard, ça a dû être assez dur.

Il se passa une main dans les cheveux.

— Je veux que tu comprennes que ce ne sont pas les JO de la douleur. Ce que j’ai vécu, ce que tu as vécu, c’est…

—  Ce  n’est  pas  quelque  chose  que  nous  pouvons  comparer.  Je comprends.

Il passa ses bras autour de ses genoux, contemplant au loin les lumières scintillantes de la France.

— Je suppose que je devrais commencer par le pire. Mon frère, Grant, est la personne qui a créé Mosaïque. Il ne donnait pas dans le trafic d’êtres humains  à  l’époque,  mais  il  avait  une  très  longue  liste  d’autres  activités criminelles : vente d’armes, espionnage, drogues.

— Oh.

Voilà pourquoi il était triste au sujet de son frère. Pas seulement à cause de sa mort.

—  Mon  père  était  aussi  impliqué  dans  des  activités  illégales  quand j’étais  jeune,  alors  la  pomme  n’est  pas  tombée  loin  de  l’arbre.  Je  me  suis engagé  dans  la  Marine  dès  que  j’ai  pu  pour  m’éloigner  de  tout  ça,  et  ma famille m’a renié. Mon père, à un moment donné avant sa mort, a changé d’avis, et il est revenu dans le droit chemin.

— C’est bien, non ?

Ian haussa les épaules.

—  Ouais.  Même  si  je  n’avais  toujours  pas  envie  d’avoir  affaire  à  lui. Mais je suis content qu’il ait au moins tenté de réparer certains des dégâts qu’il avait causés au cours de sa vie.

Les dégâts qu’il avait causés à son fils aussi, mais elle savait que Ian ne le dirait pas.

— As-tu pu le voir avant sa mort ?

— Non, mais j’aurais peut-être dû. Au lieu de léguer sa fortune à Grant comme lui et moi nous y attendions, mon père m’a tout laissé. Grant ne s’en est jamais vraiment remis.

Ian s’allongea à côté d’elle pour regarder les étoiles lui aussi.

—  Un  organisme  de  maintien  de  l’ordre  m’a  contacté  à  l’époque  où j’étais  encore  dans  la  Marine  pour  faire  tomber  mon  frère  et  son  réseau. J’avais l’alibi parfait pour rejoindre leur groupe. Tout ce que j’avais à faire était de convaincre Grant que je voulais revenir dans l’entreprise familiale. Que j’avais vu à quel point cela pouvait être lucratif, au vu de ce que mon père m’avait légué.

— Tu as aidé à faire un tas d’arrestations, non ?

Ça, Wavy le savait.

— Ouais, mais pas avant que Grant ne découvre que je travaillais à le faire tomber. Il a pété les plombs. Que je fasse ça, ajouté au fait que mon père  m’avait  laissé  l’argent…  J’avais  sous-estimé  à  quel  point  il  me détestait.

Ian se tut.

— Nous ne sommes pas obligés de parler de ça si tu n’en as pas envie.

Ne pas parler, c’était quelque chose qu’elle comprenait fort bien.

Il prit une inspiration, et les mots sortirent précipitamment.

—  Quand  Grant  a  découvert  que  je  travaillais  sous  couverture  contre lui, il m’a enfermé dans un cercueil en bois, à l’ancienne, comme dans le Far West, et il m’a enterré vivant.

Tout le corps de Wavy se figea. C’était tellement pire que ce à quoi elle avait pensé.

— Comment as-tu survécu ?

Wavy voulut lui prendre la main, mais se figea à mi-chemin, craignant que ce soit la mauvaise chose à faire. Pour la première fois, elle comprit son hésitation lorsqu’il la touchait. Elle comprenait enfin le désir impérieux de toucher  quelqu’un  pour  lui  offrir  son  soutien  tout  en  sachant  que  son réconfort  risquait  d’aggraver  la  situation.  Il  s’agissait  de  ce  dont lui avait besoin.

Wavy laissa retomber sa main sur son flanc.

— Est-ce que quelqu’un t’a secouru ?

— Non, je n’ai pas été secouru. Je suis mort.

Elle déglutit, la bile lui brûlant le fond de la gorge.

—  Quand  j’ai  fini  par  manquer  d’air,  Grant  m’a  déterré  et  m’a  fait réanimer.  Une  fois  conscient  et  fonctionnel,  il  m’a  remis  dans  la  boîte,  et enterré à nouveau.

— Oh, mon Dieu. Combien de fois ?

Merde. Pourquoi avait-elle demandé ça ?

— Honnêtement, je ne suis pas sûr. Disons que mon esprit m’a protégé d’un souvenir trop détaillé. Je me souviens de certaines choses, comme de mes  ongles  qui  s’arrachaient  parce  que  je  grattais  le  bois  trop  fort.  J’ai essayé  de  me  frapper  la  tête  jusqu’à  l’inconscience  une  fois,  en  espérant mourir  pendant  que  je  n’étais  pas  réveillé.  Mais  tout  se  mélange.  Je  crois qu’il a dû y avoir une demi-douzaine de fois.

Il  était mort  une  demi-douzaine  de  fois.  Wavy  n’avait  pas  de  mots. Comment quelqu’un pouvait-il revenir de ça ?

—  Ce  dont  je  me  souviens  le  mieux,  c’est  d’un  sentiment  général d’impuissance.  C’est  une  chose  sur  laquelle  le  Dr  Rayne  et  moi  avons beaucoup  travaillé.  Ma  claustrophobie  est  liée  à  cela.  Tout  mon entraînement,  toute  ma  force…  rien  de  tout  cela  ne  suffisait.  J’ai  eu  beau pousser sur ce bois, je ne pouvais rien faire pour me sauver.

Elle plaqua une main sur sa bouche pour retenir un sanglot.

— À un moment donné, j’ai compris qu’il y avait une caméra dans le cercueil avec moi. C’est comme ça qu’ils savaient quand me déterrer. Ces foutus tarés voulaient regarder.

— Ton frère t’a infligé ça ?

Au  vu  de  la  relation  de  Wavy  avec  ses  frères,  de  leur  manière  de  la protéger, c’était inconcevable pour elle.

—  Oui.  Grant,  et  son  meilleur  ami,  son  second,  dit  Ian  en  regardant Wavy. Erick Huen.

La boucle était bouclée.

— Tu as tué ton frère. C’est pour ça qu’Erick Huen te déteste.

— Oui. Je savais que je ne pourrais pas survivre à une autre fois dans ce cercueil. Alors quand ils m’ont ressuscité, je me suis battu avec toutes les forces  qui  me  restaient.  J’ai  assommé  Erick  et  étranglé  Grant  de  mes propres mains. Erick est revenu à lui, et il aurait pu me descendre, mais à ce moment-là, mon équipe avait compris que les choses avaient mal tourné, et ils avaient pénétré dans la zone.

Cette fois, elle ne put s’en empêcher. Elle prit sa main et ferma les yeux, reconnaissante qu’il n’ait pas fui son contact.

— Erick s’est enfui en sautant d’une falaise. Nous pensions qu’il était mort. Apparemment, ce n’était pas le cas.

— Tu ne pouvais pas le savoir.

Tous deux regardèrent les étoiles.

—  Alors  j’ai  passé  les  deux  dernières  années  et  demie  à  apprendre  à garder ma panique sous contrôle, dit enfin Ian. Et crois-moi, ça n’a pas été facile, et ça a pris beaucoup de temps.

— Tu as pris une chose horrible et tu as créé une force à partir de là.

Elle savait qu’elle aurait dû être horrifiée par ce qui lui était arrivé, mais elle  ne  voyait  que  ça,  réellement  :  il  s’était  recréé  en  quelque  chose  de meilleur, de plus fort à cause de ce qui lui était arrivé.

Il se rapprocha un peu d’elle.

—  Est-ce  que  j’ai  mal  fait  de  te  le  raconter ?  Je  sais  que  c’est  une histoire assez macabre.

— Non. Je suis sincèrement désolée pour ce qui s’est passé, mais…

Wavy espérait qu’il comprendrait ce qu’elle essayait de lui dire. Qu’elle n’avait pas l’air de prendre la situation à la légère.

— Tu as trouvé de la force au fond de l’horreur. Je voudrais pouvoir le faire, mais je crains de ne jamais y arriver.

Ian passa un bras autour de ses épaules et la tira pour qu’elle soit à demi allongée sur lui.

— Tu es déjà en train de le faire. Je le vois à chaque fois que tu ajoutes une  nouvelle  couleur  dans  tes  tableaux.  Tu  n’as  pas  besoin  d’être  une guerrière pour être forte. La force tranquille, c’est la plus durable.

Il n’aurait pas pu trouver de mots plus parfaits. Quelqu’un de sa trempe qui reconnaît sa force en elle, cela représentait tout.

Elle  avait  envie  de  lui  faire  l’amour  juste  là,  sur  ce  pont.  Elle  voulait absorber  plus  de  sa  force  à  travers  ses  pores.  Elle  glissa  sa  jambe  sur  les hanches de Ian, jusqu’à être allongée sur lui.

— Est-ce que tu peux t’assurer que ce pont est dégagé, et que personne ne viendra ? murmura-t-elle.

Elle voulait faire l’amour avec lui, là, au grand jour, dans un endroit où il n’avait aucune contrainte ou peur pesant sur son esprit. Où ils pouvaient se concentrer sur le fait d’être ensemble.

Il attrapa le talkie-walkie qu’il gardait toujours à proximité.

— Tristan, peux-tu faire en sorte que nous ayons une intimité totale sur le pont arrière tribord ? Y compris les caméras.

— Avec plaisir, boss.

Elle haussa un sourcil.

— Est-ce qu’il s’agit de Tristan Zimmerman ?

Ian hocha la tête.

— Il me fallait au moins un membre de mon équipe à bord, et on voulait quelqu’un que tu connaisses sur le navire. Il a fait profil bas.

Il voulait dire que c’était au cas où elle paniquerait. Mais honnêtement, c’était une préoccupation légitime.

—  Je  suis  contente  qu’il  soit  là.  Et  je  suis  ravie  qu’il  nous  laisse  de l’intimité.

Ian tendit la main pour repousser les cheveux du visage de Wavy avant de la poser sur sa joue.

— Nous ne sommes pas obligés de faire quoi que ce soit si tu n’en as pas  envie.  Et  tu  peux  changer  d’avis  à  tout  moment,  quelle  qu’en  soit  la raison. On peut juste s’embrasser. Ou rester allongés à regarder les étoiles.

— Les deux. Tout ça.

Wavy  avait  conscience  de  recommencer  à  ne  pas  utiliser  de  phrases complètes. Elle n’avait pas envie de parler, mais pas pour les mêmes raisons que  d’habitude.  Elle  voulait  être  avec  lui.  Le  respirer.  Sentir  sa  force  de toutes les manières possibles.

Elle s’assit à califourchon sur lui, et passa son t-shirt par-dessus sa tête. Elle aurait dû être nerveuse, mais le sentir dur sous elle, la chaleur dans ses yeux  quand  il  la  regardait,  chassaient  toutes  les  peurs  avant  qu’elles  ne puissent se former.

C’était Ian. C’était elle. Il n’y avait pas de place pour les démons entre eux.

Wavy  déboutonna  la  chemise  de  Ian,  laissant  glisser  ses  ongles  sur  sa poitrine tandis qu’elle faisait glisser le tissu sur le côté.

Cette fois-ci était différente, et ils le savaient tous les deux. Ils avaient fait  l’amour  de  presque  toutes  les  manières  possibles  pour  un  couple.  Au cours des six semaines qui avaient précédé son enlèvement, ils avaient vécu la  passion  impérieuse  d’une  relation  nouvelle  :  la  découverte,  les provocations,  la  volupté,  et  tout  le  plaisir.  C’était  merveilleux,  et  elle  en avait aimé chaque seconde.

Mais cette fois-ci, c’était différent. Cette fois, ils savaient tous les deux ce que c’était que d’avoir failli se perdre. Cette fois, c’était avec révérence et en sachant que rien ne garantissait un lendemain.

Cette fois, quand elle regarda ses doigts puissants qui glissaient de ses hanches  à  son  dos  jusqu’à  ses  épaules,  elle  les  imaginait  ensanglantés  et lacérés  là  où  il  avait  griffé  pour  sortir  de  ce  cercueil.  Et  elle  voyait  leur force maintenant.

Cette fois, ils ne prenaient rien pour acquis.

Elle s’écarta de lui pour pouvoir retirer le reste de ses vêtements. Elle le croyait quand il disait que personne ne regardait. Il n’y avait que lui et elle, la haute mer et les étoiles au-dessus d’eux.

Il déboucla sa ceinture et dézippa son pantalon. Ils se rapprochèrent, et elle écrasa ses lèvres contre celle de Ian. La sensation de sa peau nue contre la sienne était enivrante.

— Je veux être au-dessus, murmura-t-elle.

Ian glissa les bras sous sa tête, et un large sourire s’étala sur son beau visage.

— Oui, s’il te plaît.

En  temps  normal,  elle  n’aimait  pas  particulièrement  être  au-dessus. Wavy aimait l’avoir sur elle, qui l’entourait de sa force, ou derrière elle, en train de lui empoigner les cheveux.

Mais  aujourd’hui,  elle  voulait  avoir  le  contrôle.  Il  le  savait,  et  il  était plus qu’heureux de la laisser faire.

Wavy  chevaucha  à  nouveau  ses  hanches,  et  cette  fois  il  n’y  avait  plus rien  entre  eux.  Ils  haletèrent  à  l’unisson  quand  elle  s’abaissa  sur  sa longueur. Les doigts de Ian agrippèrent ses hanches avec une force presque douloureuse,  mais  elle  s’en  fichait.  Elle  savait  ce  que  cela  signifiait.  Il ressentait la même chose qu’elle. Ils avaient tous les deux eu peur d’avoir perçu ça pour toujours, mais ce n’était pas le cas.

Elle tomba en avant, et appuya ses mains sur la poitrine de Ian pendant qu’elle le prenait jusqu’à la garde. Ensuite, elle se mit à bouger. Ses yeux bruns la regardaient, brûlants.

— Je te voulais là, dehors, dit-elle. Je te voulais à l’air libre, là où est ta place. Je voulais te chevaucher quand il n’y aurait rien d’autre contre nous que la peau de l’autre, et l’air de la nuit.

La voix de Wavy résonnait différemment à ses oreilles.

Le médecin l’avait prévenue qu’elle serait toujours un peu enrouée étant donné  les  dommages  qu’elle  avait  causés  à  ses  cordes  vocales.  Mais maintenant  qu’elle  avait  retrouvé  ses  mots,  elle  ne  semblait  plus  pouvoir s’arrêter de parler. Le fait qu’il bougeait un peu à chaque fois qu’elle parlait lui donnait encore plus envie de le faire.

— Tu es la plus belle chose que j’aie jamais vue, dit-il en la pénétrant. Tu as toujours été belle à mes yeux, depuis la première fois que je t’ai vue, mais là tout de suite…

À présent, c’était lui qui ne trouvait plus ses mots.

— Je suis à toi, Arc-en-ciel, possède-moi.

Il posa doucement ses doigts sur ses hanches, les caressant de haut en bas,  tandis  qu’elle  se  penchait  en  avant  et  se  frottait  contre  lui  dans  un mouvement  qui  les  fit  tous  deux  haleter  en  quelques  secondes.  Elle  les tourmentait  tous  les  deux,  savourant  la  sensation  de  contrôle.  Reculaient pour ralentir les choses quand ils étaient trop proches tous les deux. Le rire de Ian était aussi rauque que celui de Wavy.

— Tu es très douée pour ça.

Elle se releva sur les genoux, pour qu’il soit presque entièrement sorti d’elle, puis se plaqua contre lui. Il gémit, et elle recommença. Comme elle l’avait appris avec sa peinture, elle laissa le rythme l’emporter, et son corps faire ce qu’il voulait. Plus vite, puis plus lentement, puis un rythme qui la laissa brûlante d’impatience. Elle ne savait plus où elle terminait, et où Ian commençait.

— Aide-moi, chuchota-t-elle.

Il savait exactement ce dont elle avait besoin, sans avoir à le demander. Il  agrippa  de  nouveau  ses  hanches  et  leur  imposa  un  rythme  qui  les  fit grimper en flèche.

— Oui ! dit-elle d’une voix rauque, mais pas faible. Oui, Ian !

Les  doigts  de  Wavy  lui  griffèrent  le  torse  quand  l’orgasme  la submergea. Il l’attira fermement contre lui et se plaqua contre elle en criant son nom. Elle s’effondra contre sa poitrine, et il l’entoura de ses bras. Tous les deux haletaient.

On avait pris beaucoup de choses à Wavy au cours de sa captivité, des choses qu’elle ne récupérerait sans doute pas.

Mais cela n’en faisait pas partie.
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Chapitre 31

 

Ian  observait  la  nuit  étoilée  pendant  que  Wavy  dormait  dans  ses  bras.  Il n’avait pas souvenir d’avoir été aussi reconnaissant et humble qu’au cours de l’heure écoulée.

Ce  n’était  pas  à  cause  du  sexe.  Il  était  aussi  reconnaissant  pour  ça,  et sacrément  révérencieux  à  ce  sujet,  mais  la  proximité,  les  virages  qu’elle prenait, sa guérison, c’était ce qui l’impressionnait le plus. Elle n’était pas capable de le voir en elle-même, mais lui le pouvait.

Il  était  prêt  à  tout  donner  pour  la  récupérer,  et  encore  une  fois  pour l’aider à guérir. Mais il s’avérait que Wavy pouvait se guérir elle-même.

Il se sentait plus qu’honoré qu’elle le laisse rester auprès d’elle pendant ce temps.

Cela n’avait rien à voir avec son envie qu’elle couche avec lui : il était plus  que  satisfait  de  tous  ces  baisers  qu’ils  avaient  échangés  ces  derniers jours.

Mais  dans  les  eaux  internationales,  personne  au  Secteur  Omega,  ni aucun autre groupe chargé de faire respecter la loi, n’était compétent pour interroger Wavy.

Ian avait informé le Dr Rayne de la situation, et elle l’avait encouragé à dire  à  Wavy  que  Callum  voulait  lui  parler.  Elle  avait  également  convenu que la meilleure façon de protéger Wavy de toute répercussion émotionnelle était de lui permettre de guérir et de se souvenir à son rythme. Pour Ian, cela l’emportait sur tout le reste, du moins pour le moment.

S’il revenait en arrière et se remémorait tous les détails des pires heures de sa vie, qu’est-ce que cela mettrait en lumière ? Il se souvenait de la peur qu’il avait éprouvée la première fois qu’il était mort, parce qu’il savait que c’était vraiment la fin.  Il  allait  mourir  dans  cette  boîte,  de  la  main  de  son frère.  De  la  deuxième  fois,  il  ne  se  souvenait  que  de  la  souffrance  du manque  d’air.  Le  reste  n’était  qu’un  flou  bienvenu,  une  protection  de  son propre esprit.

Tous les pires jours que Wavy avait vécu étaient dans un brouillard, et si cela restait ainsi pour toujours, c’était pour le mieux. Elle n’avait pas à se souvenir  de  la  douleur  qu’elle  avait  endurée  et  qui  l’avait  poussé  à s’arracher la peau.

Mais  merde,  que  Mosaïque  soit  en  train  de  développer  des  armes humaines ? C’était carrément flippant. Ian avait déjà demandé à son équipe de  réexaminer  toutes  les  données  qu’ils  avaient  acquises  au  cours  des dernières semaines, avec ce nouvel angle en tête. Ils étaient peut-être passés à côté de quelque chose, parce qu’ils ne savaient pas quoi chercher.

Il  était  bien  réveillé  maintenant,  mais  il  voulait  que  Wavy  aille  à l’intérieur avant d’avoir froid. Et parce qu’un jour ou l’autre, le personnel du  bateau  aurait  besoin  de  retourner  sur  cette  partie  du  pont.  Il  enfila  son pantalon,  puis  enveloppa  Wavy  dans  son  t-shirt  avant  de  la  soulever  dans ses  bras.  Elle  n’avait  toujours  pas  repris  tout  le  poids  qu’elle  avait  perdu pendant sa captivité, mais elle était en meilleure santé.

Elle resta endormie pendant qu’il descendait dans la cabine principale. Ce ne fut que lorsqu’il la déposa sur le lit qu’elle murmura et tendit la main vers lui, faisant la moue dans son sommeil lorsqu’il s’éloigna.

Cela  fit  naître  un  sourire  sur  ses  lèvres.  Même  s’ils  n’avaient  pas  fait l’amour, ils avaient dormi ensemble toutes les nuits, et elle n’avait pas idée à quel point c’était important pour lui. L’avoir près de lui l’avait aidé à se reposer bien plus qu’il n’avait pu le faire depuis des semaines.

Mais  pour  l’instant,  il  avait  encore  du  travail.  Il  était  temps  de  faire appel à certains de leurs agents spéciaux de Zodiac sur le cas Mosaïque. La plupart  d’entre  eux  n’étaient  pas  faciles  à  joindre,  mais  ils  en  avaient besoin. Si Mosaïque créait des tueurs, ils devaient se servir des membres de leur équipe dont le mode de pensée était le plus proche d’eux. Les membres de l’équipe qui, eux-mêmes, luttaient contre la zone grise.

Il  avait  passé  quelques  heures  assis  au  bureau  près  du  lit  à  mettre  en œuvre ces plans quand Tristan l’interrompit au talkie-walkie.

— Boss, j’ai à te parler.

Ian baissa le volume pour ne pas réveiller Wavy.

— Je t’écoute.

—  Nous  avons  un  hélicoptère  qui  atterrit  dans  dix  minutes.  C’est Sergot.

— D’accord.

Pourquoi Sergot arrivait-il en hélicoptère ? S’il avait quelque chose à lui dire, il pouvait le faire par téléphone, ou par message.

—  Sergot  a  dit  que  tu  n’allais  pas  aimer,  mais  que  c’était  la  seule solution.

— Je me rends à l’aire d’atterrissage.

Il enfila le reste de ses vêtements et franchit la porte en silence. Avec un peu  de  chance,  Wavy  dormirait  tout  du  long.  Il  avait  un  mauvais pressentiment sur ce que Sergot avait à dire.

Quand il vit qui descendait avec lui de l’hélico, Ian laissa échapper un juron. Callum Webb. Il appela Tristan au talkie-walkie.

—  Callum  Webb  ne  doit  en  aucun  cas  faire  sortir  Wavy  de  ce  bateau, compris ?

— Merde, mais que fait Webb ici ? répondit Tristan.

— Je suis sur le point de le découvrir, mais je peux te dire une chose. Nous  sommes  dans  les  eaux  internationales,  et  il  n’y  a  aucune  juridiction compétente ici. Il ne l’emmène pas.

— Compris, boss. Ne t’inquiète pas. Sergot ne voudrait pas de ça.

Ian ne savait pas ce que voulait Sergot. Ni à quoi il pensait en amenant Callum ici.

Ian salua les deux hommes d’un signe de tête, et ils se dirigèrent vers la salle de conférences en silence : de toute façon, les rotors faisaient trop de bruit pour pouvoir parler. Ce ne fut qu’une fois à l’intérieur et que la porte fut fermée derrière eux qu’il se tourna vers eux.

Il pointa Sergot du doigt.

— Je vais partir du principe qu’il y a une bonne raison pour laquelle je n’ai pas besoin de te virer, lui dit-il avant de pointer ensuite son doigt sur Callum. Et toi, de te balancer par-dessus bord.

—  Il  sait  quelque  chose  sur  Bronwyn,  annonça  Sergot.  Mais  il  ne voulait te parler qu’en face à face.

Ian se passa une main dans les cheveux.

— Bien. Tu es là. Parle.

Callum s’assit à la table.

— Nous avons Bronwyn Rourke en détention.

Il tourna les yeux vers Sergot.

— Quoi ? rugit-il en se levant.

Ian tendit la main pour empêcher Sergot de sauter par-dessus la table de réunion  et  de  tabasser  Callum,  qu’il  fasse  ou  non  partie  des  forces  de l’ordre.

— À quoi tu joues, Webb ? demanda-t-il tranquillement.

— Nous avons des images vidéos d’elle entrant par effraction et volant une famille de criminels bien connue à New York il y a quelques semaines. Elle a éliminé trois gardes et s’est battue au corps à corps avec un type qui a surgi de nulle part, annonça Callum en se calant dans son siège. Maintenant que j’y pense, le type en question avait ta couleur et ta carrure, Sergot. Tu connais quelqu’un qui ressemble à ça ?

Ian savait qu’il avait joué les prolongations à New York.

—  Tu  sais  qu’il  y  a  des  circonstances  particulières  à  ce  cambriolage, cracha  Sergot.  Sans  compter  que  ce  ne  sont  pas  d’honnêtes  gens  qu’elle volait.

Callum haussa les épaules.

— Je ne dis pas qu’elle n’a pas rendu service au monde. Tout ce que je dis, c’est qu’elle a volé quelqu’un, que nous en avons la preuve en vidéo, et qu’elle est en détention chez nous.

Ian  se  cala  à  son  tour  dans  son  siège.  Si  Callum  voulait  jouer,  ils pouvaient le faire.

— Alors inculpez-là, que je puisse faire intervenir mes avocats. Tu as fait un long chemin pour quelque chose qui aurait pu se régler dans un mail de trois lignes.

—  Et  si  on  n’a  pas  l’intention  de  l’inculper ?  Et  si  je  voulais  faire  un marché ?

— De quoi tu parles, Webb ? Tu me fais perdre mon temps.

— Je remets Bronwyn à la garde de Sergot en échange d’une occasion de parler à Wavy.

Sergot ne dit rien, mais tourna les yeux vers Ian. Il savait combien son ami  était  prêt  à  donner  pour  sortir  Bronwyn  de  la  rue,  et  la  mettre  en sécurité.  Il  aurait  pu  tout  donner.  Mais  ce  n’était  pas  lui  qui  allait  devoir payer. Ce serait Wavy.

— Merde ! s’exclama-t-il.

Callum abattit une main sur la table.

— Bon sang, DeRose, je ne demande pas à pouvoir l’interroger dans un local de trois mètres sur trois ! Je ne vais pas la torturer. Je veux juste voir s’il  y  a  quelque  chose  dont  elle  se  souvient  et  lui  demander  son  aide.  Ce n’est pas déraisonnable.

Ian le savait bien, mais son instinct lui dictait de la protéger à tout prix. Il se souvenait de ce à quoi elle ressemblait, nue dans cette caisse, quand ils l’avaient retrouvée.

Ils restèrent tous les trois à se regarder pendant une longue minute, puis quelqu’un frappa à la porte.

— Je peux entrer ?

Wavy. Merde.

Elle entra.

—  J’ai  trouvé  Tristan,  et  il  m’a  dit  que  vous  étiez  là,  expliqua-t-elle avant de se tourner vers Callum. Je vous ai déjà vu. Vous étiez à l’hôpital.

Callum acquiesça.

— Effectivement.

Wavy se tourna vers lui.

— Vous vous êtes disputés tous les deux.

— Oui, dit Ian. Voici Callum Webb. C’est un agent du Secteur Omega, l’équipe des forces de l’ordre avec laquelle j’ai travaillé pour faire tomber Mosaïque la première fois.

— Et vous travaillez ensemble pour les faire tomber à nouveau ?

— En quelque sorte, répondit Callum avant que Ian ait le temps de lui dire de la fermer.

Wavy était trop intelligente pour son propre bien.

— Vous voulez me parler, n’est-ce pas ?

Callum a haussé les épaules.

—  Vous  êtes  notre  seule  piste  viable,  mais…  nous  ne  voulions  pas entraver votre rétablissement.

Elle croisa les bras et regarda Ian.

— Je vais donc en déduire que l’agent Webb a demandé à me parler, et que tu as refusé de le laisser faire. Et cette excursion, c’était pour me garder hors de sa portée. C’est bien ça ?

Il tendit un bras vers elle.

— Wavy.

Elle haussa un sourcil.

—  M’as-tu,  oui  ou  non,  amenée  sur  ce  yacht  pour  fuir  cet homme ? demanda-t-elle en montrant Callum du doigt.

Ian n’allait pas lui mentir.

— Oui, je l’ai fait, et je ne vais pas m’excuser pour ça. Ta santé mentale et physique est ce qu’il y a de plus important pour moi. Tu pourras ou non l’aider  dans  cette  affaire,  mais  je  n’allais  pas  te  laisser  souffrir  afin  de  le découvrir.

— Je reprends des forces, tu le sais. Je me souviens de choses.

Il  se  leva  et  s’approcha  d’elle,  repoussant  une  mèche  de  ses  cheveux derrière son oreille.

—  Je  le  sais.  Mais  tu  n’es  pas  obligée  de  faire  ça.  Nous  trouverons d’autres moyens.

— Non, répondit-elle en secouant la tête. Les autres moyens pourraient prendre trop de temps.

Elle jeta un coup d’œil à Callum par-dessus son épaule.

— Je vois des trucs. Je ne sais pas si ce sont des rêves ou des souvenirs. Je ne suis pas sûre de ce qui est réel, et ce qui n’est que dans ma tête. Mais si je peux vous aider, j’essaierai de faire le tri.

Il  devait  bien  accorder  à  Callum  qu’il  n’avait  pas  l’air  arrogant.  Il semblait seulement reconnaissant.

— Merci. Je ne sais pas ce que vous connaissez de toute cette situation.

Elle  semblait  embarrassée,  et  il  voulait  arrêter  ça  avant  que  ça  ne commence.

— Pas grand-chose, j’ai honte de l’admettre. Je me suis enfoui la tête dans le sable.

Le sourire de Callum était doux.

—  Je  ne  vous  en  veux  pas  d’être  restée  à  l’écart  autant  que  vous  le pouviez.

Elle hocha la tête.

— Dites-moi ce que vous savez.

—  Mosaïque  a  développé  une  nouvelle  technologie,  un  mélange  de produits  chimiques  et  de  manipulation  génétique  pour  contrôler  les  gens. On pensait que c’était pour le trafic d’êtres humains. Mais c’est plus que ça, expliqua Callum avant de se frotter le front. Il semblerait que Mosaïque se serve de ce protocole non pas pour transformer les gens en esclaves sexuels plus malléables, mais pour créer une équipe d’assassins et d’espions.

— Protocole. Je me souviens de ce mot. Ils l’ont utilisé sur moi. Je me souviens qu’ils m’avaient branchée à des équipements médicaux.

Ian serra le poing. La voix de Wavy était à peine plus qu’un murmure, et ils n’étaient pas encore arrivés à la partie la plus dure. Elle se tourna pour le regarder.

— Et si j’étais un assassin ? Et s’ils m’avaient fait quelque chose pour…

— Tu n’en es pas un, lui dit Ian. Ton corps a rejeté le traitement qu’ils ont tenté de te donner. C’est l’une des choses que nous avons découvertes quand les gars de Linear ont cracké le disque dur. Ils ne peuvent pas s’en servir sur tout le monde.

— Comment sais-tu que je l’ai rejeté ?

— La douleur, Arc-en-ciel. C’est pour ça que tu ne te souviens de pas grand-chose. Ton cerveau a bloqué la douleur, lui expliqua Ian, dont la voix était enrouée à son tour. Quand on t’a retrouvée, on a cru que tu avais été torturée. Tu avais des égratignures et des bleus sur tout le corps.

Elle  s’assit  sur  la  chaise  à  côté  de  lui,  regardant  droit  devant  elle quelque chose que personne d’autre ne pouvait voir.

— Je me le suis infligé à moi-même. Pour essayer d’arrêter le feu qui me consumait de l’intérieur. J’avais l’impression de bouillir vive.

Ian se tourna vers Callum avec un regard furieux. C’était pour ça qu’il l’avait tenu éloigné de Wavy. Parce qu’ils ne faisaient que lui infliger de la souffrance, sans obtenir d’informations utilisables.

— Oui. On ne l’a découvert que lorsque tu étais à l’hôpital et que les médecins ont vu l’état de tes ongles. Ces griffures, tu te les étais faites toi-même.  Mais  les  gens  qui  te  détenaient  t’y  ont  poussée.  Ils  auraient  pu arrêter la douleur à tout moment.

Finalement, elle revint au présent, dans la pièce. Elle regarda Callum et prit une grande respiration.

—  Est-ce  que  cela  vous  aide ?  J’aurais  cru  que  vous  aviez  besoin  de plus d’informations.

— Tu n’as pas à faire ça, Wavy, dit Ian.

Elle secoua la tête.

— Bien sûr que si. Je dois le faire si je veux avancer dans ma vie.

Il lui tendit la main, et à son grand bonheur, il la prit.

— Demandez-moi ce que vous voulez savoir, dit-elle à Callum.

— Nous savons que vous avez été détenue dans au moins trois endroits. Le  premier,  c’était  un  laboratoire  où  Ian  a  trouvé  la  petite  peinture  qui portait  le  sang  du  Dr  Tippens.  Il  a  parlé  à  Ian  de  l’entrepôt  où  on  vous  a retrouvée. Mais il y avait un deuxième laboratoire. C’est celui sur lequel on n’a pas d’info, celui qu’on doit trouver.

— Dr Tippens, murmura-t-elle.

— Est-ce que tu te souviens de lui ? lui demanda Ian en se rapprochant.

Elle cligna des yeux.

—  Il  travaillait  pour  Erick  Huen,  l’homme  que  je  connaissais  sous  le nom  de  Renaud  Puisat.  J’étais  étourdie  et  malade…  dans  un  lit  d’hôpital. Erick et lui discutaient. Ils savaient que vous alliez venir alors ils voulaient bouger… Oh, mon Dieu.

— Quoi, Arc-en-ciel ? Tout va bien. Tu es en sécurité, maintenant.

Elle l’agrippait d’une poigne de fer. Il couvrit ses mains de la sienne.

— Ils savaient que nous allions venir, alors ils ont voulu te déplacer ? C’est ce que tu allais dire ?

—  Nous,  croassa-t-elle.  Ils  voulaient nous  déplacer.  Il  y  avait  des dizaines de personnes dans des lits comme le mien. L’une d’elle était une fille, une adolescente nommée Janice.
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— Il faut qu’on essaie à nouveau. Et cette fois, ne m’arrêtez pas si je saigne du nez.

La chambre d’amis du penthouse avait été aménagée en bureau pour les séances du Dr Rayne et de Wavy. Elle avait demandé à Ian de la ramener immédiatement à la maison. Car comment aurait-elle pu rester sur un yacht au milieu de la Méditerranée alors qu’elle avait laissé des gens en enfer ? Des gens qu’elle avait oubliés. Des gens qu’elle pourrait peut-être aider.

Janice.

Le Dr Rayne avait travaillé avec elle pendant des heures au cours des cinq jours qui avaient suivi leur retour à Denver. Elles avaient testé toutes les méthodes de thérapie et de conseil avec lesquelles Wavy était à l’aise, ainsi que quelques-unes avec lesquelles elle ne l’était pas, pour l’aider à se souvenir  de  plus  de  choses.  Parfois,  elle  avait  l’impression  de  faire  des progrès, de se souvenir de trucs, surtout au sujet de l’adolescente.

Aider à la retrouver était devenu la priorité de Wavy.

Parler de Janice semblait la troubler le plus, peut-être parce qu’elle était ce dont Wavy se sentait le plus coupable. Comment avait-elle pu l’oublier pendant des semaines ? Qui savait ce qui avait pu lui arriver depuis qu’elle était partie. Elle avait été dorlotée et choyée par tout le monde… tandis que Janice avait été piégée en enfer.

Elle serra les poings.

—  Se  frustrer  au  point  de  connaître  un  retour  en  arrière  ne  servirait  à rien, déclara le Dr Rayne. Je sais que vous voulez faire votre possible pour aider les gens qui sont piégés, mais nous n’allons pas vous perdre dans le processus.

— Je ne comprends pas pourquoi c’est parfois tellement difficile de se souvenir, et si facile à d’autres moments.

Wavy prit le mouchoir qu’elle lui tendait, sachant que cela signifiait que du sang était sur le point de couler à nouveau de son nez.

Cela  avait  été  l’une  de  leurs  séances  les  plus  difficiles.  Elles  avaient tenté l’hypnose, qui n’était pas leur méthode préférée. Chaque fois qu’elles essayaient,  Wavy  terminait  avec  de  terribles  maux  de  tête  et  des saignements  de  nez.  Mais  de  toute  manière,  elle  se  retrouvait  avec d’horribles maux de tête une fois sur deux quand elles discutaient.

Elles  essayaient  de  retrouver  toutes  les  informations  qu’elle  pouvait avoir  dans  son  subconscient  sur  ce  second  lieu  inconnu.  Ian  l’avait découverte dans un entrepôt, mais on l’y avait laissée pour qu’elle y meure. Ils étaient aussi au courant pour le premier laboratoire. Mais où avait-elle été détenue par Mosaïque entre-temps ?

Elle s’était rappelé une partie d’une conversation entre le Dr Tippens et Erick  Huen,  qu’ils  se  disputaient  pour  savoir  où  les  déplacer.  Elle  s’était souvenue d’avoir griffé le Dr Tippens dans l’espoir que son sang sur la toile fournirait un indice à Ian.

Tout  était  beaucoup  plus  flou  après  ça,  car  c’était  le  moment  où  ils avaient  débuté  le  protocole  sur  elle.  Après  cela,  simplement  rester  en  vie était  assez  difficile.  Elle  n’avait  plus  aucun  souvenir  clair  à  partir  de  ce moment-là.

Si l’on se fiait à l’esprit de Wavy, elle était montée deux fois dans un avion. C’était un souvenir constant, quelle que soit la méthode utilisée par le  Dr  Rayne  pour  obtenir  cette  information.  Elles  considéraient  donc  que c’était la vérité.

Elle  se  souvenait  aussi  de  ventilateurs,  et  de  la  chaleur.  Il  y  avait  eu aussi  des  fenêtres  entrouvertes,  ce  qui,  selon  Ian,  leur  en  disait  long  sur l’endroit.  La  chaleur  en  septembre  avec  les  ventilateurs  et  les  fenêtres ouvertes  indiquaient  un  lieu  isolé,  mais  tropical.  Les  vols  suggéraient  une île. C’était logique, au vu de l’expérimentation sur les humains. L’équipe de Zodiac  Tactical  et  Callum  Webb,  qui  travaillaient  enfin  ensemble, enquêtaient sur les liens du Dr Tippens avec tous les lieux susceptibles de correspondre à ces paramètres.

Elle avait essayé de décrire les personnes qu’elle avait vues au cours de sa détention, mais c’était flou pour elle aussi, à l’exception de Janice. Son visage,  Wavy  le  voyait  plus  clairement  dans  son  esprit  :  des  taches  de rousseur,  de  grands  yeux  terrifiés.  Mais  pour  les  autres,  elle  avait  des saignements de nez et des maux de tête.

— C’est compréhensible, dit le Dr Rayne. Vous désirez avant tout aider Janice. Donc votre cerveau s’est concentré sur elle.

Elle aurait voulu rester et travailler avec le Dr Rayne chaque heure de chaque  jour,  mais  elle  refusait.  Elle  disait  que  Wavy  devait  laisser  son cerveau au repos. Comme si laisser son cerveau se reposer allait aider ces gens prisonniers. Ian était d’accord avec elle, et attendait à la porte qu’ils terminent chaque session.

Elle était épuisée, elle poussait peut-être un peu trop. Mais quel choix avait-elle en réalité ? Même quand elle peignait, c’était dur pour son corps. C’était  comme  pour  la  parole,  parfois  c’était  bien,  sans  douleur  ni  stress. Mais parfois, sa peinture lui provoquait aussi des saignements de nez et des maux de tête.

—  Recommençons.  Wavy  pouvait  supporter  une  autre  séance d’hypnose.

— Non, nous avons fini pour aujourd’hui.

— Rayne, allez. C’est seulement le milieu de l’après-midi.

Elle secoua la tête.

—  Ça  suffit.  Deux  saignements  de  nez  distincts.  Nous  retenterons demain.

Elle commença à protester, mais le docteur leva une main pour l’arrêter.

—  Plus  vous  forcez  les  choses,  plus  ça  prendra  du  temps. Malheureusement,  vous  ne  pouvez  pas  contrôler  ce  qui  vous  fait  souffrir. Tout ce que vous pouvez faire, c’est de le gérer avec sagesse. Donc, pas de peinture non plus si ça doit provoquer une hémorragie cérébrale par le nez.

Wavy laissa échapper un gémissement.

— Merci pour l’image.

Le médecin retira ses lunettes et lui prit la main par-dessus la table.

— J’ai vu votre nez saigner, et je vous ai vu tressaillir de douleur bien trop souvent au cours de la semaine passée. Nous marchons sur une corde raide.  À  force  d’encaisser,  votre  cerveau  va  finir  par  s’arrêter.  Et  dans  le coma, vous ne serez utile à personne. Sans compter que Ian va me botter le cul.

Comme si Ian allait faire quoi que ce soit pour faire du mal au docteur d’1m50.

— Bien, alors je vais aller le déranger dans son bureau.

Elle se leva, consciente qu’elle ressemblait à une gamine capricieuse de quatre ans.

Le Dr Rayne sourit.

—  Tant  mieux,  il  a  besoin  d’une  pause  lui  aussi.  C’est  dur  pour  les grands  mâles  alpha  quand  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire,  c’est  regarder  les femmes qu’ils aiment souffrir.

— Quoi ?

— Il préfèrerait prendre toute la douleur…

Wavy se laissa retomber sur sa chaise.

— Non, je veux dire la partie sur l’amour. Ian et moi ne nous aimons pas.

— Si vous le dites.

Rayne la regarda, tête inclinée, comme si elle n’était pas très maligne.

Et elle ne se sentait pas très maligne.

— Pourquoi est-ce que vous dites ça ?

—  Ian  DeRose  remuerait  ciel  et  terre  pour  vous  donner  tout  ce  dont vous avez besoin.

— Il se sent coupable pour…

Le docteur tendit une main pour l’arrêter.

— Laissez-moi vous poser une question. Est-ce que vous l’aimez ?

— Oui.

Le  mot  sortit  tout  seul  avant  qu’elle  ne  puisse  l’arrêter.  Oui,  Wavy aimait Ian. Elle était amoureuse de l’homme et de sa force, de son courage, de  sa  ténacité  sans  faille  quand  il  s’agissait  de  faire  ce  qu’il  pensait  être juste.

— Et si quelqu’un vous disait que vos sentiments étaient un transfert, un culte du héros, que vous l’aimez par ce que c’est lui qui vous a sauvée, que diriez-vous ?

— Je dirais que ce n’est pas vrai. Que ce n’est même pas une partie de ce que je ressens pour lui. Si quelqu’un d’autre m’avait sauvée des griffes de Mosaïque, j’aimerais toujours autant Ian.

Le Dr Rayne sourit.

—  Très  bien ?  Alors,  ne  laissez  pas  non  plus  ses  sentiments  être banalisés  par  des  considérations  de  culpabilité.  Il  se  sent  coupable.  Il  se sentira  toujours  coupable  de  ce  qui  vous  est  arrivé.  Mais  ses  sentiments pour vous sont à la fois distincts et plus que ça.

— Nous n’avons pas parlé d’amour.

Elle lui tendit la main.

—  Vous  avez  eu  beaucoup  d’autres  sujets  à  aborder.  Pour  citer  un brillant psychiatre, « Les mots viendront en leur temps ».

Wavy lui sourit.

— J’espère rencontrer ce brillant psychiatre un jour.

Elle rit et lui fit signe de s’en aller.

— Sortez d’ici.

Elle  prit  l’ascenseur  pour  descendre  au  bureau  de  Ian,  saluant  ses assistants en passant. Ils avaient reçu l’ordre strict de la laisser entrer, quoi qu’il  fasse.  Wavy  savait  qu’elle  était  probablement  la  seule  personne  au monde à avoir ce privilège, et elle ne le prenait pas à la légère.

Après  sa  conversation  avec  Rayne,  elle  avait  envie  de  le  voir.  Elle voulait le serrer dans ses bras. Ils n’étaient peut-être pas prêts à utiliser des mots d’amour, mais ils avaient tous deux besoin de cette connexion qu’ils partageaient.

Elle  ne  s’attendait  pas  à  entendre  une  telle  conversation  quand  elle s’approcha de la porte entrouverte de son bureau.

— S’il te plaît, Ian, laisse-moi lui parler. C’est tout ce que je demande.

Bon  sang,  Callum  Webb  avait  employé  le  même  ton  sur  le  yacht  la semaine précédente. Wavy s’arrêta.

— François, je sais que c’est moi qui ai contacté ton bureau en prem…

—  C’est  vrai,  répondit  l’autre  homme,  interrompant  Ian  sans  aucun scrupule, comme peu de gens pouvaient le faire. Et je suis vraiment ravi que tu l’aies fait. Je t’en prie, laisse-moi lui parler. Si elle dit non, elle dit non, mais s’il te plaît.

Assez. Ian essayait manifestement de la protéger une fois de plus. Si les forces  de  l’ordre  avaient  besoin  de  davantage  d’aide,  alors  elle  devait  s’y résoudre et faire en sorte que ça arrive. Wavy poussa la porte.

— Vous laissez me parler de quoi ?

Les deux hommes se levèrent à son arrivée.

— Arc-en-ciel…

Elle se tourna vers François.

— Vous êtes un autre flic ?

L’homme ricana.

— Est-ce que j’ai l’air d’être un flic ?

Non, certainement pas. Il avait la cinquantaine, les cheveux bien coiffés et il portait un costume qui devait coûter plus que ce qu’elle gagnait en un mois au restaurant.

— Non, mais si ce n’est pas le cas, pourquoi voulez-vous me parler ?

Il lui adressa un sourire charmeur.

—  Je  voulais  discuter  avec  vous  de  la  possibilité  de  me  procurer d’autres de vos peintures pour les inclure dans une exposition de nouveaux artistes que j’organise la semaine prochaine.

Ce n’était pas ce à quoi s’attendait Wavy.

— Comment savez-vous que je suis artiste ?

— Ian chéri, dit-il avec un geste vers lui, a fait parvenir quelques-unes de  vos  toiles  à  mon  bureau  il  y  a  quelques  semaines.  Il  a  fallu  un  certain temps  pour  qu’elles  arrivent  sur  mon  bureau.  J’ai  ensuite  passé  les  trois dernières semaines à essayer de le contacter, mais il n’a jamais répondu à mes appels. Alors finalement, je suis venu ici en personne.

Elle regarda Ian, qui haussa les épaules en signe d’excuse.

—  Je  ne  sais  pas  pourquoi  Ian  a  changé  d’avis  depuis  qu’il  a  envoyé votre  travail,  poursuivit  François.  Peut-être  avez-vous  déjà  accepté  que quelqu’un d’autre vous représente ?

—  Non,  je  crois  que  Ian  chéri  est  un  peu  sceptique  depuis  que  la dernière personne qui a voulu jeter un regard à mes œuvres a essayé de me tuer.

François croisa les bras.

— Ça ressemble à un mardi ordinaire dans le monde de l’art, même si en général c’est un agent qui tente d’en tuer un autre. Je peux vous assurer que ce n’est pas dans mes plans. J’aurais plutôt envie de nous rendre tous les deux très riches.

— Tu es déjà riche, François, marmonna Ian.

— Très bien. Alors je voudrais la rendre riche, et me rendre encore plus riche.

— Vous êtes François Nester, dit Wavy. Bon sang.

Tous ceux qui s’intéressaient de près ou de loin à l’art avaient entendu parler de lui. Il avait propulsé des carrières de l’obscurité à la gloire en une nuit.

Il sourit et lui tendit la main. Quand elle la prit, il porta celle de Wavy à ses lèvres.

— C’est moi. Et toi, la chérie de Ian chéri, tu es sur le point de devenir un nom connu dans le monde de l’art.
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— Je n’arrive pas à croire qu’il y avait François Nester dans ton bureau. Tu sais que c’est une légende, n’est-ce pas ? Qu’il est connu pour dénicher de nouveaux artistes destinés à devenir des stars ?

Wavy  était  allongée  nue  dans  le  lit  avec  Ian,  et  essayait  de  se  faire  à l’idée que François Nester voulait présenter son travail à elle dans le cadre de son exposition à lui.

En  outre,  il  était  convaincu  que  son  travail  serait  un  succès  et  que  les gens  voudraient  acheter  ses  peintures.  Il  avait  pris  comme  un  affront personnel à sa réputation le fait qu’elle l’ait remis en question sur ce point.

—  Je  rencontre  pas  mal  de  personnes  intéressantes  dans  mon  métier, mais je dois avouer que François est l’une des plus mémorables.

— Pourquoi dis-tu ça, Ian chéri ?

Il gloussa.

—  Honnêtement,  j’avais  oublié  que  j’avais  envoyé  ton  travail  à  son bureau. Je ne cherchais pas vraiment à ce que ce soit lui qui voie tes toiles, mais juste un de ses associés. Si cela ne menait nulle part, alors il n’y aurait pas eu de mal. C’était… dit-il avant de se taire.

— Quoi ?

Il resserra les bras autour d’elle.

— J’ai envoyé les tableaux quelques jours avant ton enlèvement. Si je t’en  avais  parlé,  tu  ne  serais  pas  allée  à  ce  rendez-vous  avec  Erick.  Tu n’aurais pas été enlevée.

—  Mais  nous  allons  finir  par  sauver  un  tas  de  gens  parce  que  j’ai  été enlevée, alors concentrons-nous là-dessus.

Il  se  pencha  et  l’embrassa  comme  s’ils  n’avaient  pas  passé  les  deux dernières heures à se rendre fous dans ce lit.

— Rayne dit que tu pousses trop loin.

Wavy leva les yeux au ciel.

—  Je  me  reposerai  une  fois  que  tous  ces  gens  seront  en  sécurité  chez eux, hors des griffes de Mosaïque.

Elle  passait  à  côté  de  quelque  chose.  Elle  en  était  consciente,  mais  ne parvenait pas à mettre le doigt dessus. Cela lui était venu après avoir quitté le bureau de Ian plus tôt dans la journée. Elle était bouleversée par tout, la conversation avec Rayne, celle avec François…

Elle ne voulait pas se laisser emporter par toutes les bonnes choses qui se passaient dans sa vie au détriment de la nécessité d’aider Janice. D’aider les autres.

Wavy  ne  comprenait  pas  pourquoi  certains  souvenirs  lui  revenaient  si facilement et d’autres non, mais c’était la clé de ce qui se passait.

Ian la serra contre lui.

— Hé, la superhéroïne. Et si tu passais vingt-quatre heures entières sans saigner du nez, et ensuite on pourrait recommencer à insister ?

Un  saignement  de  nez  n’était  rien  comparé  à  ce  que  certaines  de  ces personnes pouvaient endurer. Mais pour le moment, elle allait se reposer.

—  Et  si  on  s’asseyait  ici  et  qu’on  réfléchissait  à  ce  qui  va  se  passer quand François rencontrera Finn ? Je paierais cher pour voir ça !

Ian éclata de rire, et c’était un son magnifique, comme à chaque fois.

— Oh, moi aussi ! Mais François va amener un tas d’assistants avec lui à  Oak  Creek.  Alors  même  si  Finn  avait  avec  lui  toute  l’équipe  de  Linear Tactical,  je  ne  suis  pas  sûr  qu’ils  seraient  de  taille  face  à  François  et  sa bande.

Elle  ne  put  retenir  le  rire  qui  lui  échappa.  François  était  petit  et flamboyant, et Finn était grand et musclé.

— J’adorerais les voir dans une pièce ensemble.

— Mon Dieu, ce son. Il emplit tous mes rêves. Les meilleurs, du moins.

— Quel son ? lui demanda-t-elle.

— Ton rire. Je l’aime, Wavy. Je t’aime, Arc-en-ciel.

Elle s’assit pour voir plus clairement son visage.

— As-tu parlé au Dr Rayne ?

—  À  propos  de  tes  saignements  de  nez,  oui.  Elle  a  dit  que  tu  avais besoin de te reposer.

— Et à propos d’autre chose ?

Il plissa les yeux.

— Non. Pourquoi ? Il s’est passé autre chose ? Est-ce que tu vas bien ? Bon sang, je me fous de ce dont les forces de l’ordre ont besoin. Si tu te fais du mal pour te souve…

Wavy  se  pencha  et  l’embrassa.  Rayne  ne  lui  avait  pas  dit  de  quoi  ils avaient parlé. Et Ian était plus préoccupé par sa santé que par le fait qu’elle ne lui avait pas déclaré son amour en retour.

Les mots viendront en leur temps.

Il était temps qu’ils viennent d’elle. Elle appuya son front contre celui de Ian.

Je ne sais pas si ce dont je me souviens concernant mon enlèvement est vrai ou faux. Mais je me souviens très distinctement avoir pensé que cela ne pouvait pas être la fin pour moi parce que je ne t’avais pas dit à quel point tu  étais  important,  à  quel  point  j’avais  adoré  chaque  seconde  que  j’avais passée avec toi. Je t’aime, Ian DeRose.

Il  l’embrassa  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  tous  les  deux  à  bout  de  souffle, avant de se retirer.

— Je ne laisserai rien t’arriver, Arc-en-ciel. Et si cela signifie qu’il faut que je te protège de toi-même, alors je le ferai. Demain, tu es en congé du Dr Rayne.

— Très bien. Un jour off. Mais tu dois me promettre que si quelqu’un d’autre  veut  me  parler,  tu  le  laisseras  faire.  Plus  d’interférences.  On  est complètement ouverts l’un envers l’autre, d’accord ?

—  D’accord.  Même  si,  pour  ma  défense,  je  ne  t’aurais  pas  caché François. Je ne savais pas si c’était le bon moment, était donné que, comme tu l’as dit, le dernier représentant artistique qui t’a contacté a essayé de te tuer.

— C’est juste.

Il  la  serra  à  nouveau  contre  lui,  et  quelques  minutes  plus  tard,  sa respiration s’apaisa. Il était fatigué, et elle était contente qu’il se repose.

Wavy était encore trop excitée pour dormir. Elle était impatiente de voir les  œuvres  que  François  avait  choisies  pour  l’exposition  d’art.  Elle  était fébrile rien que d’y penser. Après une heure à rester allongée là, elle décida de sortir du lit pour ne pas réveiller Ian.

Elle avait envie de peindre. Mieux encore, elle avait envie d’utiliser des couleurs.

Cette  fois,  elle  ne  les  prendrait  pas  pour  acquises.  Elle  savait  qu’elles pouvaient  lui  être  enlevées  à  tout  moment.  Cela  les  rendait  d’autant  plus précieuses.

Elle entra dans la pièce qu’ils avaient aménagée en atelier, et étala un éventail de couleurs devant elle, ainsi qu’une grande toile. Elle commença par les bleus, puis ajouta des violets un peu plus tard.

Mais son subconscient semblait avoir d’autres plans. Très vite, ses choix de  couleurs  et  ses  coups  de  pinceau  vinrent  d’un  endroit  profondément ancré en elle. Elle ne choisissait plus rien. C’était la peinture qui la guidait plus qu’elle ne la créait.

Wavy  sentit  la  douleur  arriver,  les  mêmes  maux  de  tête  dont  elle souffrait  parfois,  mais  elle  l’ignora  et  continua  de  peindre.  Les  couleurs arrivaient plus vite que jamais.

Elle remplit une toile en un temps record, puis en sortit une autre sans s’arrêter.  Elle  ne pouvait  pas  s’arrêter.  Sa  tête  palpitait,  et  elle  ne  voyait presque pas les couleurs devant elle.

Tout devint confus, mais elle continua à peindre, à appliquer la peinture sur la toile comme l’exigeait sa fougue.

Elle ne pouvait pas s’arrêter.

Elle ne savait pas comment arrêter.

Elle continua, enchaînant les coups de pinceau et les couleurs.

Même  quand  ses  bras  se  fatiguèrent  à  force  de  travailler  et  que  son esprit  vacilla  sous  le  coup  de  la  douleur,  elle  ne  parvint  pas  à  arrêter  sa frénésie.

Une main saisit son poignet.

— Wavy, ça suffit.

Elle  s’écarta  de  Ian  pour  essayer  de  continuer  sa  peinture.  Elle  n’était pas terminée. Il fallait qu’elle continue.

Il lui abaissa le bras, et elle laissa échapper un sanglot, luttant contre lui. Elle devait continuer.

— Wavy. Regarde-moi.

Elle se tourna vers lui.

— Quoi ? grogna-t-elle.

— Pose ton pinceau, lui dit Ian.

— Non, je dois…

— Maintenant, Wavy. Pose-le.

Elle l’écouta, et le laissa tomber au sol. Et avec ça, ce qui avait pris le contrôle  sur  elle  se  relâcha,  s’écoulant  d’elle.  Tout  comme  la  moindre parcelle d’énergie qu’elle avait.

Ian l’attrapa au moment où elle s’effondra, et la souleva dans ses bras, la portant dans la salle de bain. Elle s’aperçut dans le miroir.

Du sang s’écoulait de son visage. Elle avait trempé le devant de son t-shirt. Celui de Ian, dans lequel elle dormait.

— Quoi ? Je ne comprends pas. Cela ne fait que quelques minutes que j’ai commencé à peindre.

— Ça fait des heures que tu es là-dedans, Wavy. Je viens juste de me réveiller  et  je  suis  entré.  Tu  as  quatre  toiles  achevées  qui  n’étaient  pas  là quand je me suis couché.

— C’est impossible. Je n’aurais pas pu faire ça en une seule session. Je ne me souviens d’aucune d’entre elles.

Il l’installa sur le comptoir.

— Tu étais dans une sorte de transe. Je ne t’ai jamais vue comme ça.

Il était inquiet. Elle le voyait dans ses yeux bruns.

— Je suis désolée, murmura-t-elle, je ne voulais pas…

— Je sais, dit-il, mouillant un gant de toilette qu’il passa sur son menton et sous son nez. Tu ne le faisais pas consciemment, mais je crois que c’est ton cerveau qui te dit que tu as trop insisté. Un dernier avertissement. Il faut que tu te reposes.

— D’accord, je vais le faire. Je suis désolée. Je suis désolée.

Elle détestait voir la peur sur son visage si fort.

— Arc-en-ciel. Tout va bien, dit-il en posant la main sur sa joue avant de l’embrasser. Nous allons nous reposer ensemble.
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Presque  chaque  main  ici,  dans  l’exposition  d’art  improvisée  de  François, tenait  une  coupe  de  champagne.  Le  verre  dans  celle  de  Ian  contenait  de l’eau pétillante. Il ne voulait pas prendre le risque qu’une gorgée d’alcool lui fasse perdre ses sens ce soir.

Wavy faisait ses débuts dans le monde de l’art, et il voulait que tout se passe à la perfection. Mais il voulait surtout qu’elle soit en sécurité.

Environ une personne sur trois faisait partie de l’équipe de sécurité de Ian,  ou  connaissait  Wavy  par  le  biais  de  Linear  Tactical.  Ils  étaient nécessaires.

François avait opéré sa magie. Il avait créé le genre de buzz autour de ce show, et du travail de Wavy en particulier, qu’un artiste débutant ne pouvait que rêver d’avoir. Malheureusement, cela incluait également la diffusion de son identité dans toute la presse.

François  avait  pleuré  de  véritables  larmes  lorsqu’il  lui  avait  annoncé que la condition pour qu’elle soit présente en personne au show était de le tenir à Denver, dans le bâtiment de Zodiac Tactical, plutôt qu’à Los Angeles comme  prévu  initialement.  Mais  cet  homme  n’était  pas  idiot.  Il  était conscient de ce qu’il avait avec l’art de Wavy. Il aurait tenu l’événement à Tombouctou si c’était la condition pour avoir l’exclusivité de l’exposer au monde.

Ils  auraient  pu  sécuriser  des  lieux  à  LA,  mais  il  ne  voulait  pas  de simples mesures de sécurité. Ian voulait que Wavy se sente suffisamment à l’aise pour profiter de sa soirée. Quel meilleur endroit que l’immeuble dans lequel elle vivait depuis des semaines ?

Ils avaient pris la moitié des bureaux du rez-de-chaussée et les avaient transformés en un espace dont François était satisfait.

Rendre  François  Nester  heureux  n’était  pas  la  chose  la  plus  aisée  au monde.  Mais  tout  ce  travail  et  l’argent  dépensés  valaient  le  coup  de  voir Wavy  rayonnante  à  cet  instant.  Elle  se  tenait  à  côté  de  François,  qui  la présentait à un gros bonnet ou autre.

Il  n’était  pas  nécessaire  de  s’y  connaître  en  art  pour  savoir  que  son travail avait du succès. Tout le monde ici en parlait. Effectivement, c’était un buzz.

Ian  l’observait  à  distance  discrètement,  souhaitant  lui  laisser l’opportunité  de  discuter  avec  ceux  qui  allaient  certainement  devenir  les futurs propriétaires de son œuvre. C’était sa soirée.

Son travail consistait à ne jamais la perdre de vue, ce qui n’était pas un problème. Il avait gardé les yeux rivés sur elle depuis la seconde où elle lui avait flanqué une trouille bleue la semaine précédente, avec sa transe liée à la peinture.

Il  avait  perdu  dix  ans  de  sa  vie  quand  il  était  entré  dans  cet  atelier  et l’avait  vue  avec  du  sang  coulant  sur  son  visage  et  imbibant  son  t-shirt.  Il avait lutté pendant cinq minutes à essayer de lui parler avant qu’elle ne se rende  compte  qu’il  était  dans  la  pièce  avec  elle.  Puis  il  avait  cru  qu’elle allait le frapper quand il avait essayé de lui prendre le pinceau.

Elle  n’était  pas  endormie,  mais  pas  vraiment  réveillée  non  plus.  Et n’avait absolument pas conscience de ce qui se passait.

Une fois que Ian l’avait éloignée du chevalet, l’avait lavée et mise au lit, elle  avait  dormi  quatorze  heures  d’affilée.  Mais  c’était  un  sommeil  agité, ses  mains  essayant  de  peindre  même  pendant  qu’elle  était  inconsciente. Quand ses doigts fonctionnaient. Elle avait tenu ses pinceaux si longtemps que ses doigts s’étaient crispés et qu’il avait dû les masser.

Il avait aussitôt appelé Rayne, craignant que Wavy ne fasse une sorte de rupture  mentale.  Elle  avait  admis  ce  qu’il  savait  déjà.  Ils  avaient  trop insisté.  Wavy  s’était  donné  pour  mission  de  se  rappeler  tout  ce  qu’elle pouvait sur ce qui était arrivé. C’était très bien, mais cela ne pouvait pas se faire au détriment de sa propre santé.

Ils avaient convenu de l’encourager à se concentrer uniquement sur les choses qui ne la faisaient pas souffrir, celles qui ne déclenchaient ni maux de  tête  ni  saignements  de  nez.  Quoi  que  ce  fût,  son  cerveau  n’était  à l’évidence pas prêt à le traiter.

Ils avaient même demandé à François de les aider. Ian lui avait expliqué la  situation  et,  ayant  lui-même  vécu  une  situation  violente,  il  avait convaincu Wavy de l’aider à sélectionner ses œuvres pour l’exposition. Ils avaient tous deux passé en revue les tableaux trouvés dans son loft qu’elle n’avait pas détruits.

Et  même  si  Wavy  avait  bien  vu  leur  manège,  elle  avait  quand  même accepté. Sa nuit de peinture en transe l’avait effrayée aussi.

Quatre  toiles  complètes  en  quelques  heures.  Cela  n’aurait  pas  dû  être possible, surtout avec leur niveau de détail. Elles étaient incroyables. Quand François les avait vus, il les avait aussitôt voulus dans l’exposition, et elle avait accepté.

Mais  Ian  s’était  tout  d’abord  assuré  que  François  savait  qu’il  les achetait.  Il  pouvait  lui  faire  payer  ce  qu’il  voulait,  ces  peintures  n’iraient nulle  part  ailleurs.  C’était  la  première  fois  depuis  son  enlèvement  qu’elle choisissait d’utiliser des couleurs, et Ian tenait à ce que ce souvenir soit en sa possession, en leur possession. Car il avait l’intention d’être partout où se trouvait Wavy au cours des cinquante prochaines années… pour toujours.

Il  les  contemplait  à  présent,  bien  en  vue  sur  le  mur  du  sud,  toujours aussi fasciné qu’il l’avait été la première fois qu’il les avait vus. C’était, de loin, les meilleures créations de Wavy. Si c’était un signe de la direction que prenait son art, elle ne serait pas seulement un nom connu dans le monde de l’art, elle serait un nom connu dans le monde, point final.

Ian  espérait  seulement  que  ses  futurs  travaux  ne  lui  coûteraient  pas  le prix terrible qu’elle avait payé pour ceux-ci.

Landon vint lui parler, saisissant dans son costume.

— Ils sont sacrément impressionnants.

— Époustouflants. Ils ont quelque chose de presque familier.

C’était  l’autre  raison  pour  laquelle  il  les  voulait,  même  si  ça  n’avait aucun  sens.  Ces  toiles  n’étaient  que  des  couleurs  vives  superposées  à d’autres couleurs vives, sans rime ni raison.

— Peut-être que c’est la Wavy en eux qui t’est familière.

Ian hocha la tête.

— Je ressens toujours la même chose pour tout ce qu’elle peint, comme si  j’y  étais  lié  d’une  certaine  manière,  mais  là,  c’est  différent.  C’était comme si elle puisait dans une partie de moi avec laquelle je ne suis pas sûr d’être toujours en contact.

Il  but  une  gorgée  de  son  champagne  qui  n’en  était  pas,  et  Landon répondit.

— J’aimerais dire quelque chose de profond, mais je ne suis pas sûr de ce que cela signifie.

Ian gloussa.

— Moi non plus.

Tous deux se tournèrent vers Wavy.

— Elle semble à l’aise, elle s’amuse. Je suis heureux de voir ça. Et si je n’avais  pas  peur  de  me  faire  botter  le  cul,  je  dirais  aussi  qu’elle  est magnifique.

—  Je  ne  vais  pas  te  botter  le  cul  pour  avoir  dit  la  vérité.  Et  elle  a vraiment l’air détendue. Elle le mérite plus que quiconque. Des problèmes de sécurité ?

—  Non,  silence  radio  sur  tous  les  canaux  existants.  Les  gardes  sont doublées, et la moitié des serveurs sont des nôtres. J’ai des hommes sur le toit et des hommes sur les toits à côté du nôtre. Personne n’entrera ici.

Ian le croyait, mais il restait sur le qui-vive. La soirée était sur invitation uniquement,  et  chaque  personne  présente  avait  fait  l’objet  d’un  contrôle approfondi  et  d’une  identification  avec  photo  à  son  arrivée.  Le  fait  de présenter cette exposition dans leur bâtiment impliquait qu’ils connaissaient tous les fournisseurs et étaient plus au courant des détails que François lui-même.

Tous  ses  hommes  étaient  prêts  à  prendre  une  balle  pour  Wavy,  et  sa famille  de  Linear  Tactical  aussi.  Personne  ne  s’en  prendrait  à  elle.  Pas  ce soir.

Son sourire était de retour. Ses couleurs étaient de retour.

Ce soir, elle pouvait en profiter.

OceanofPDF.com




Chapitre 35

 

— C’était incroyable ! C’était incroyable, non ?

Wavy  parlait  d’une  voix  aiguë  et  enthousiaste  alors  qu’elle  se  glissait hors de la robe noire qu’elle portait.

De toute évidence, elle ne comprenait pas ce que lui inspirait le fait de la voir debout en bas jarretelles, soutien-gorge, culotte et talons. Mais Ian s’interdit de la jeter sur le lit comme il en avait envie. En revanche, il ne pouvait s’empêcher de baver.

— C’était incroyable, confirma-t-il. Tu étais incroyable.

Elle se retourna, cet immense sourire toujours plaqué sur son visage.

—  L’expo  était complète.  Je  me  suis  dit  que  peut-être  François  ou  toi tiriez les ficelles, mais il a juré sur la tombe de sa mère que tout était réglo, dit-elle avant de le pointer du doigt. Est-ce que c’est vrai ?

Ian leva une main.

—  Parole  de  scout.  Je  n’ai  rien  à  voir  avec  les  ventes,  en  dehors  des quatre tableaux que j’ai achetés avant le début de l’expo.

Il avait du mal à se faire au prix que François lui avait demandé, mais il avait juré, toujours sur la tombe de sa mère, que c’était le prix qu’il avait pu obtenir  pour  tous  ses  tableaux.  À  ce  rythme,  Wavy  n’aurait  plus  jamais  à travailler comme serveuse.

Il s’approcha d’elle et glissa un bras autour de sa taille.

—  Quand  tu  seras  super  célèbre,  promets-moi  que  tu  m’emmèneras encore sur des yachts, et que tu me feras des avances.

Elle enroula ses bras autour de son cou, son sourire se muant en quelque chose de très féminin et de très beau.

— Je te ferai des avances sur tous les yachts et toutes les autres surfaces possibles tant que tu voudras de moi.

— Ce qui va faire très longtemps. Et un grand nombre de surfaces, dit-il en abaissant ses bras pour les accrocher sous ses hanches et la soulever pour qu’ils soient face à face.

—  Oh,  mais  j’espère  bien !  répondit-elle  en  approchant  ses  lèvres  de celles de Ian.

Il la porta vers le lit.

—  Est-ce  que  je  peux  te  convaincre  de  porter  ça  tout  le  temps  à  la maison ?

Elle rit contre sa bouche.

— À la maison. J’aime ça.

Elle  était  si  heureuse,  si  détendue  et  à  l’aise.  Il  eut  du  mal  à  ne  pas balancer  un  juron  quand  son  téléphone  sonna.  C’était  Landon,  d’après  la sonnerie. Il n’appellerait pas à moins que ce soit quelque chose d’important.

Ian abaissa Wavy sur le lit, en faisant glisser sa main sur sa cuisse.

—  Garde  ça  en  tête,  et  cette  position,  dit-il  avec  un  clin  d’œil  avant d’attraper son téléphone sur le chevet.

Il le rappela, il ne voulait pas perdre de temps en envoyant un message.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— On a besoin de toi ici.

Il se raidit.

— Que s’est-il passé ?

— Nous avons reçu une autre vidéo d’Erick Huen. Il mentionne le nom de Wavy, Ian.

— Putain. Je suis en route.

Wavy  le  fixait  à  présent,  et  elle  s’assit.  Elle  savait  que  quelque  chose n’allait pas.

— De quoi s’agit-il ?

—  Ne  t’inquiète  pas  pour  ça.  Je  vais  m’en  occuper,  et  je  reviendrai quand je pourrai.

Elle plissa les yeux.

— Est-ce que c’est lié à Zodiac Tactical, ou à Mosaïque ?

Merde. Il voulait la protéger de ça, il ne voulait pas qu’elle ait à porter ce poids, surtout ce soir.

— Nous avons reçu une vidéo d’Erick Huen.

— Alors je viens avec toi.

Elle était déjà en train de sortir du lit.

— Tu n’as pas à faire ça.

— Plus de secrets, tu te souviens ? On va régler ça ensemble.

Ian  hocha  la  tête.  Elle  avait  raison.  L’aimer  signifiait  l’aimer suffisamment  pour  la  laisser  faire  les  choses  difficiles  quand  elle  en  avait besoin, même quand il voulait l’en protéger.

— Très bien, allons-y.

Ils étaient habillés et en bas dans le bureau moins de dix minutes plus tard. Landon était là, ainsi qu’Isaac. Sergot était toujours porté disparu avec Bronwyn.  Il  ne  l’avait  pas  revu  depuis  que  Callum  avait  passé  le  marché pour parler à Wavy.

Landon leur adressa un signe de tête quand ils franchirent la porte.

— J’ai Callum en visio. Il a déjà vu la vidéo une fois. J’ai aussi l’équipe technique en attente. Ils cherchent tout ce qu’ils peuvent dessus.

— Très bien.

Ian mena Wavy à un siège près de lui à la table de réunion. Puis il se tourna vers l’écran.

— Merci d’être là si tard, tout le monde.

— Tu es sûr que Wavy doit être là pour ça ? demanda Callum.

—  Wavy  peut  parler  pour  elle-même,  répondit  Ian  en  lui  prenant  la main. Et si elle veut être ici, alors oui, elle en a le droit. Cela la concerne autant que n’importe lequel d’entre nous. Plus encore.

Landon  se  rassit  à  la  table  en  face  d’eux,  à  côté  d’Isaac.  Il  sourit doucement à Wavy.

— Je ne suis pas contre, mais je veux te prévenir que c’est assez brutal. C’est Erick Huen dans son pire rôle de connard.

— Tout dépend de toi, Arc-en-ciel.

Si elle voulait partir, ce serait compréhensible. Personne ne la jugerait, et surtout personne ne la mépriserait.

— Ça va aller, murmura-t-elle, mais sa main tremblait dans celle de Ian.

Il  fit  signe  à  Landon  de  lancer  la  vidéo.  Dès  que  le  visage  d’Erick apparut  à  l’écran,  Wavy  se  redressa.  C’était  sans  doute  la  première  fois qu’elle le revoyait depuis sa captivité.

Ian leva une main et Landon arrêta aussitôt la vidéo. Il se pencha pour que seule Wavy puisse l’entendre.

— Hé, il n’est pas trop tard pour changer d’avis. Tu peux aller en haut, et on pourra reprendre ça petit à petit plus tard.

Elle secoua la tête.

— Je vais bien.

Elle n’en avait pas l’air, mais Ian adressa un signe de tête à Landon pour qu’il continue.

Erick  était  calé  sur  une  chaise  de  bureau,  les  bras  croisés  devant  son torse mince. Il avait l’air arrogant.

— Je suis triste de ne pas avoir été invité à l’exposition de Wavy, dit-il, et Ian eut une furieuse envie de lui arracher la gorge. Je suis heureux qu’elle aille si bien. La dernière fois que je l’ai vue, elle n’avait pas l’air aussi vive. J’admets qu’elle m’a manqué. Peut-être que tu me laisseras l’emprunter un jour, Ian ? Je suis sûr que nous pourrions trouver un arrangement.

Ian allait le torturer lentement avant de le tuer.

— Allez, continua Erick. Mano y mano.

—  Ian,  chuchota  Wavy,  et  il  leva  une  main  vers  Landon  pour  qu’il interrompe  à  nouveau  la  vidéo.  Je  me  souviens  de  quelque  chose.  Je  me souviens de quelque chose. Il faut que je dessine. S’il te plaît.

Isaac se leva précipitamment de sa chaise et lui attrapa du papier et un crayon.

— Tu veux qu’on attende ? lui demanda Ian.

Elle secoua la tête, son crayon parcourant déjà le papier.

— Non, allez-y.

Il  l’observa  quelques  secondes  de  plus.  Cela  ne  ressemblait  pas  à  sa peinture de l’autre soir, celle qui lui avait fait du mal. À présent, elle avait une expression presque paisible. Sa main volait au-dessus du papier, mais elle ne saignait pas du nez.

Ian fit signe à Landon de continuer.

—  Ta  femme  a  un  si  beau  cri,  Ian.  Parfois  je  regarde  les  vidéos  juste pour l’entendre.

Ian serra les poings. Ce sale enfoiré allait mourir.

—  Bien  sûr,  toi  aussi  tu  avais  un  beau  cri.  J’ai  aussi  ces  vidéos.  On devrait peut-être faire une comparaison.

Tout  le  monde  regardait  Ian,  mais  il  se  foutait  de  ce  qu’Erick  disait. C’était Wavy qu’il ne voulait pas voir bouleversée. Mais c’était comme si elle n’écoutait pas ce qu’Erick disait maintenant.

Tant  mieux.  Que  cet  enfoiré  monologue.  Ian  était  content  qu’elle  ne fasse pas attention à lui.

— Tu as envie de me tuer en ce moment, n’est-ce pas, Ian ? Comme tu as tué Grant. Ce doit être frustrant de voir comment je me suis caché de toi. Ne  t’inquiète  pas,  je  ne  vais  pas  rester  caché  bien  longtemps.  On  se  voit bientôt, Ian. Toi aussi, Wavy.

Il  agita  les  doigts  en  guise  d’au  revoir,  les  narguant  comme  le  gamin capricieux qu’il était.

Wavy dessinait toujours quand Ian demanda à Landon :

— C’est tout ?

— Ouaip.

Il  allait  regarder  à  nouveau  la  vidéo,  mais  pas  maintenant.  Pas  devant Wavy, au cas où elle déciderait d’accorder de l’attention à Erick.

— Quel était le but de tout ça ? demanda Ian, sans s’adresser à personne en particulier.

— Ce qu’on pense, c’est qu’il essaie de te provoquer, répondit Callum.

Landon se cala sur sa chaise.

— Erick n’a jamais été très stable, boss. Il n’aime pas que Wavy ait fait une exposition, ni que vous repreniez une vie normale. Il essaie de secouer les choses.

Ça sonnait juste.

—  Retournons  sa  propre  arrogance  contre  lui.  Que  pouvons-nous découvrir à partir de la vidéo elle-même ?

— Jenna et le reste de l’équipe technique vérifient la présence des bruits ambiants,  expliqua  Isaac.  Il  y  en  a  un  peu,  mais  rien  de  concret  pour  le moment. On va voir si ça correspond à une île.

—  C’est  la  lumière  du  jour  derrière  sa  fenêtre,  fit  remarquer  Callum. Mais je ne suis pas sûr que ça nous aide.

— Ça nous dit qu’il a fait la vidéo avant l’expo, à moins qu’il ne l’ait envoyé depuis cette foutue Australie. Pourquoi aurait-il attendu jusqu’à près de minuit pour l’envoyer ?

— Je crois qu’il se fout encore de toi, comme Landon l’a dit, expliqua Landon en se penchant en avant sur sa chaise. Il a attendu que vous soyez installés pour la nuit, puis il l’a envoyé.

— Ou peut-être qu’il avait prévu quelque chose et que ça ne s’est pas passé…

Ian s’interrompit en pleine phrase quand Wavy lui toucha le bras.

—  Ian,  cet  endroit…  C’est  l’endroit.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  je  m’en souviens  maintenant.  Quelque  chose  dans  la  voix  d’Erick.  J’y  suis  allée. J’en suis absolument certaine.

Personne  ne  pouvait  douter  de  la  sincérité  de  sa  voix,  et  il  n’y  avait aucun signe de traumatisme, de saignement de nez ou de douleur. Peut-être que comme Rayne l’avait répété depuis le début, son esprit lui dirait quand il serait prêt.

Et  apparemment,  entendre  de  nouveau  la  voix  d’Erick  Huen  était  ce qu’il lui fallait pour être prête.

Qu’il  puisse  être  l’instrument  de  sa  propre  perte  rendait  la  chose d’autant plus poétique.

Ian regarda le dessin, puis le leva pour que tout le monde puisse le voir.

Le  dessin  était  particulièrement  détaillé,  et  une  grande  partie  de l’architecture du bâtiment qu’elle avait dessiné était vraiment unique.

— Ça ressemble à une église, remarqua Landon.

Tous les autres acquiescèrent.

—  Une  église  reconvertie  en  laboratoire,  ça  pourrait  marcher,  dit Callum.

— Scannez ça, et je vais mettre nos systèmes dessus aussi.

Wavy fixa l’image.

—  C’est  ça ?  lui  demanda  Ian.  Tu  penses  avoir  été  retenue  dans  ce bâtiment ?

— Je crois que oui. Je me souviens d’un sol froid, et de cette pierre… ça pourrait bien être cette pierre.

Cela  lui  suffisait,  étant  donné  ça  et  les  autres  choses  dont  elle  s’était souvenue  avec  les  séances  du  Dr  Rayne.  Le  soleil,  le  chant  d’un  oiseau, peut-être des mouettes.

—  Il  faut  qu’on  se  concentre  sur  les  îles  au  large  de  la  côte californienne. On t’a emmené à San Diego dans cet entrepôt, on t’a laissée là-bas pour que tu y meures, expliqua Ian, la gorge serrée en prononçant les mots, mais ils étaient vrais. Si tu étais sur une île au large de San Diego, ce serait logique.

Wavy regarda à nouveau l’image.

— Je suis désolée de ne pas pouvoir être plus utile, mais cette image, je ne  peux  pas  l’expliquer.  Je  devais  la  dessiner.  Il  n’y  a  pas  de  doute,  je connais cet endroit.

Ian lui attrapa la main.

— Ton esprit était prêt à se souvenir. Ça nous suffit.

Il était ravi qu’elle ait réussi à créer ça sans douleur.

Landon  l’avait  déjà  scanné  et  envoyé  à  l’équipe  technique.  Ils regardèrent  à  nouveau  la  vidéo.  Cette  fois,  Wavy  tressaillit  quand  Erick parla.

— Je crois que je vais monter, dit-elle enfin alors qu’ils la visionnaient une fois encore. Je ne veux plus le voir ni l’entendre.

— D’accord, je vais venir avec toi.

Elle secoua la tête.

— Non, tu dois rester ici. Ça va aller. Tu sais à quel point ce bâtiment est sécurisé.

Ian se leva quand même.

— Il est absolument hors de question que je te laisse monter toute seule. Tu n’iras nulle part toute seule.

Elle sourit, et son soulagement était évident.

Il prit le visage de Wavy entre ses mains quand ils s’arrêtèrent près de la porte.

— Hé, cette histoire d’honnêteté totale, ça va dans les deux sens. Si tu es nerveuse, et même si tu as l’impression que tu ne devrais pas l’être, tu me le dis. C’est comme ça que ça marche. On ne se cache pas des choses entre nous.

— Tu as raison, répondit-elle, appuyant son front contre le sien. Je suis désolée.

— Viens, on va te mettre au lit. Essaie de ne pas laisser ce truc gâcher ta grande  soirée,  lui  dit-il,  et  dès  qu’il  prononça  les  mots,  il  sut  que  c’était vrai.  C’est  probablement  ce  qu’Erick  essayait  de  faire.  Te  voler  ta  soirée. Ne le laisse pas faire, Arc-en-ciel.

Elle se redressa devant lui.

— Je ne le laisserai pas prendre quoi que soit d’autre qui m’appartient.

— Ça, c’est ma copine.

Il l’embrassa. Il se fichait de savoir s’il y avait quelqu’un d’autre dans le coin. Puis il l’entoura d’un bras et la guida vers l’ascenseur.

—  Putain  de  merde !  s’écria  Landon,  et  tous  les  deux  se  figèrent. L’équipe technique a une correspondance, genre une foutue correspondance exacte avec le dessin de Wavy. Tu as raison. C’est une île privée au large des côtes de San Diego.

Elle le regarda, les yeux écarquillés. Il posa les mains sur ses joues et l’embrassa à nouveau.

— On dirait que tu viens juste de retourner le plan d’Erick contre lui.
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Ils n’attendirent pas. Dès qu’ils eurent confirmé l’emplacement du bâtiment que Wavy avait dessiné, ils mirent leur plan à exécution. Ils allaient agir ce soir.

Normalement, Ian aurait attendu. Il aurait recueilli des renseignements pour obtenir tous les avantages tactiques possibles. Mais à présent, il devait équilibrer ces avantages potentiels avec l’élément de surprise.

Et Ian avait vraiment, vraiment envie de mettre cette ordure à terre.

Erick Huen se croyait intouchable. Ils étaient sur le point de lui prouver qu’il avait tort.

Il  s’était  préparé  à  devoir  batailler  contre  Callum,  se  disant  qu’il voudrait  envoyer  sa  propre  équipe  des  forces  de  l’ordre.  Mais  il  l’avait surpris  en  insistant  pour  qu’il  vienne  avec  son  équipe  de  manière  non officielle.  C’était  parfait,  parce  qu’il  n’avait  pas  l’intention  d’attendre  les voies  officielles  pour  agir  sur  ce  sujet.  Ils  intégrèrent  également  Finn Bollinger  à  leur  équipe  de  six,  surtout  parce  que  Ian  savait  qu’il  avait  la même volonté que lui de tuer Erick. Si pour une raison ou une autre il lui échappait, Finn serait là pour l’arrêter.

La seule personne dont il doutait pour son équipe, c’était lui-même. Il ne voulait pas quitter Wavy, même pas pour finir ça.

Si  elle  lui  avait  demandé  de  rester,  il  l’aurait  fait.  Il  était  prêt  à  tout donner  si  elle  le  lui  demandait,  mais  elle  n’en  fit  rien.  Elle  était  restée remarquablement calme, assise sur le canapé, les pieds repliés sous elle, en peignoir, pendant qu’il lui expliquait le plan.

— C’est une île privée, ce qui nous convient bien, lui expliqua Ian en enfilant le t-shirt noir moulant qui irait sous son équipement tactique. Moins de civils, moins de risques de pertes.

— L’île de Kings Fork, murmura-t-elle.

Il  lui  jeta  un  œil  pour  voir  si  le  nom  de  l’île  la  stressait,  mais  elle semblait aller bien.

—  Oui,  il  y  a  une  église  qui  correspond  à  ce  que  tu  as  dessiné.  Nous n’aurions pas pu rêver meilleure confirmation de l’endroit.

Elle hocha la tête.

— C’est là. Je sais que c’est l’endroit. Il faut que tu sauves Janice.

Landon avait accepté de rester avec Wavy. Ian savait qu’il ne l’avait pas fait  à  la  légère.  C’était  peut-être  l’un  des  membres  les  plus  charmants  de l’équipe Zodiac, mais il était redoutable sur le terrain. En dehors de lui, et peut-être de Sergot, Ian n’aurait confié la sécurité de Wavy à personne. Si Mosaïque apprenait qu’ils venaient et tentaient de renverser la situation, il mettrait Wavy en sécurité.

Ian ne partit pas avant que Landon soit dans le penthouse, armé et sur le qui-vive. Puis il embrassa tendrement Wavy sur les lèvres.

— Je t’aime.

Pour la première fois, sa façade se fissura.

— Ian ? Je… Je t’aime aussi.

— Je serai bientôt à la maison, et ce sera terminé.

Cela avait dû suffisamment la rassurer. Elle entra dans la chambre sans ajouter un mot.

Il  se  frotta  la  nuque.  Ce  devait  être  plus  dur  pour  elle  que  ce  qu’elle laissait entrevoir, et elle se retenait pour lui. Tous deux avaient besoin que toute cette histoire se termine.

Il se tourna vers Landon.

— Essaie de la tenir à distance de ses peintures, ou assure-toi que ce ne soit pas une séance avec saignement de nez inclus, si elle y tient.

Landon lui tendit la main pour qu’il la serre.

— Je la protégerai de ma vie.

Ian l’attira à lui pour une brève étreinte. Il savait qu’il était sincère.

Ian et l’équipe étaient en route moins d’une heure plus tard, empruntant le  jet  Zodiac  pour  se  rendre  sur  la  grande  île  la  plus  proche,  car  il  était impossible d’atterrir furtivement sur Kings Fork. Puis ils passèrent à deux bateaux  gonflables  à  coque  rigide,  les  mêmes  que  ceux  utilisés  par  les SEALs.

Dans le jet, Isaac étala une grande carte de l’île sur la table devant eux, pour que tout le monde la voie.

—  Notre  point  de  chute  sera  cette  plage  à  moins  d’un  kilomètre  de l’église.  La  surveillance  satellite  nous  montre  des  mouvements  entrant  et sortant  du  bâtiment  quelques  heures  plus  tôt.  Nous  avons  aussi  des signatures thermiques à l’intérieur.

— Combien ? s’enquit Callum.

Au moins deux douzaines. Ce pourrait être bon ou mauvais. Bon si ce sont les autres victimes. Mauvais si ce sont tous des gardes Mosaïque.

Tout le monde était armé à la fois de tranquillisants et de vraies armes. Les  tranquillisants  étaient  la  première  et  meilleure  option,  mais  ils  étaient tous prêts à passer aux balles si cela permettait de mettre un terme à ce qui se passait là-dedans. Y compris Callum.

— Tu ne risques pas de perdre ton emploi en étant là ? lui demanda Ian tandis que les autres étudiaient la carte.

Il haussa les épaules.

— J’espère que tout se passera bien, que nous arrêterons Erick Huen et peut-être d’autres membres de Mosaïque, et que nous éliminerons un réseau de trafic d’êtres humains et d’assassins. Avec un peu de chance, cela suffira pour que je rentre dans les bonnes grâces de mes patrons. Si ce n’est pas le cas, je suppose que tu créeras un poste pour moi chez Zodiac quand je me ferai virer.

— Je suis sûr qu’on doit avoir un poste de concierge libre, ou quelque chose comme ça.

Callum laissa échapper un rire.

— Faisons tomber Mosaïque, et on verra ce qui se passe.

Ils atterrirent sur l’île de San Amado, et Finn marmonna que c’était bien plus beau quand il y était allé quelques mois plus tôt pour un mariage, puis ils partirent sur les rafts. Même si quelqu’un les regardait, les six en noir, avec  leur  radeau  de  même  couleur  naviguant  sur  les  eaux  noires  du Pacifique, étaient presque invisibles.

Ils restaient silencieux. Chacun savait ce qu’il avait à faire, et ce qu’on attendait  de  lui.  Finn  et  Ian  entreraient  par  la  porte  nord-ouest.  Isaac  et Callum, chacun par une fenêtre distante. Nate et Garrett, deux de ses agents les plus fiables, pénètreraient dans le bâtiment par ce qui était autrefois une cave à vin. Leur plan était de neutraliser tous ceux qu’ils voyaient et de les trier plus tard.

Une fois descendus du raft, ils approchèrent de l’église à grande vitesse. Il ne leur restait que quelques heures d’obscurité, et ils voulaient se servir du couvert de la nuit à leur avantage. Avant d’entrer, Ian établit un dernier contact avec Landon à la maison.

— Tout va bien pour Wavy et toi ? demanda-t-il sur un autre canal de communication.

— Affirmatif. Elle n’est pas ressortie de la chambre. Je suis allé la voir rapidement.  Elle  ne  peignait  pas,  elle  était  simplement  assise  sur  le  lit.  Je suis sûr que ça n’a pas été aussi facile pour elle qu’elle voulait nous le faire croire.

— Tout sera bientôt terminé, lui assura Ian.

C’était une promesse qu’il se faisait à lui-même, et qu’il faisait à Wavy.

Ils se séparèrent et prirent des directions différentes. Il n’y avait pas de traces  de  gardes,  ce  qui  pouvait  signifier  plusieurs  choses.  Qu’ils  ne s’attendaient  pas  à  être  trouvés,  ou  que  Mosaïque  était  tellement  en confiance  quant  à  leur  localisation  qu’ils  n’avaient  pas  besoin  d’un périmètre de surveillance.

Ou  qu’ils  savaient  qu’ils  arrivaient,  et  qu’ils  s’étaient  repliés  sur  une position plus sûre.

L’église avait des fondations en pierre, puis évoluait vers le bois, ce qui en faisait une structure unique, même dans l’obscurité. Ian attendit que tout le monde se mette en position et fasse son rapport.

C’était le moment.

— À mon signal, on y va, dit-il à voix basse. Tout le monde se dirige vers les signatures thermiques, et surveillez vos arrières.

Un chœur de « compris » résonna dans sa tête.

Tous  gardèrent  le  silence  en  pénétrant  dans  le  bâtiment.  Finn  et  Ian empruntèrent deux couloirs séparés dès qu’ils entrèrent. Ils arriveraient de directions différentes, espérant prendre les tangos au dépourvu.

Il se déplaça dans l’étroit passage. C’était silencieux, ce qui ne l’aidait pas à se sentir mieux. Ce n’était pas un endroit idéal : il se retrouverait bien trop facilement piégé si les gardes commençaient à arriver par-derrière.

Il repéra le premier méchant dos à lui et sortit son pistolet tranquillisant. Il  tira  deux  coups,  et  fronça  les  sourcils  lorsqu’ils  touchèrent  l’homme  et produisirent une sorte de cliquetis, sans qu’il ne tombe.

—  Sachez  que  les  tangos  portent  une  sorte  de  gilet  pare-balles,  dit-il dans son unité de communication en mettant un genou à terre, attendant que le type se retourne. Il allait falloir qu’il le touche à la jambe ou à l’épaule. Ce n’était pas un tir aussi aisé, mais cela ferait quand même l’affaire.

L’homme ne bougea pas.

Ne  se  retourna  pas.  Ne  tira  pas.  Ne  cria  pas.  Rien.  Quelque  chose clochait vraiment ici.

— Balance, on a un problème, dit la voix d’Isaac dans son oreille. Le tango que j’ai sorti n’est pas… humain.

Ian  se  précipita  vers  le  garde  sur  lequel  il  avait  tiré,  et  comprit  que c’était  aussi  le  cas  pour  lui.  Mais  qu’est-ce… ?  Ce  n’était  pas  un  robot  ni même une machine. C’était quelque chose qui ressemblait vaguement à une personne de loin et enveloppé d’une sorte de cape.

Il ne lui fallut que quelques secondes pour comprendre de quel matériau il  s’agissait.  Il  amplifiait  la  chaleur.  La  seule  raison  de  s’en  servir,  c’était pour donner l’impression d’une température corporelle ;

—  Tout  le  monde  dehors !  cria  Ian  dans  l’unité  de  communication. Sortez tout de suite ! C’est un piège.

— Tu es sûr ? demanda Garrett. Tout semble clair de ce côté.

— Fais-le !

Ian courut vers la porte, espérant que tout le monde fasse de même.

—  Il  y  a  peut-être  encore  quelque  chose  ici  en  bas,  dit  Nate.  Je  vois quelqu’un devant moi.

— Non ! hurla Ian. Sortez maintenant !

Il était à peine à un mètre de la porte que le bâtiment explosait derrière lui dans un brasier infernal, le projetant dans les airs et sur le sol. Il voulut bouger,  respirer,  mais  il  ne  pouvait  faire  ni  l’un  ni  l’autre.  Les  ténèbres l’envahirent.

 

Ian se réveilla quand quelqu’un le tira et il commença à lutter.

— Ian, c’est moi, mon pote. C’est Isaac. Arrête ça.

— Isaac ?

Ian cessa de balancer des coups à l’aveugle. Le brouillard dans sa tête se dissipa, et ses yeux se focalisèrent.

— Que s’est-il passé ?

— Le bâtiment a explosé. C’était un piège, mec.

Il s’en souvenait maintenant.

— Oh, putain ! Est-ce que tout le monde va bien ?

Ian se retourna pour observer les flammes dans l’obscurité.

—  Finn  est  là-bas.  Il  est  inconscient.  Je  pense  qu’il  a  une  commotion cérébrale. Callum est vivant, et il a sans doute une jambe cassée, peut-être pire. Je n’ai pas encore de nouvelles de Nate ou Garrett. Merde, ils auraient fait signe s’ils avaient pu. Tu as des brûlures dans le dos, mec.

Il les sentait.

— Ça va aller pour moi. Tu vas bien ?

—  Oui,  je  vais  bien.  Je  veux  inspecter  le  périmètre  et  voir  si  Nate  et Garrett sont inconscients quelque part. Bon sang, je l’espère.

— Il savait que nous allions venir.

Ian répéta les mots qu’Isaac avait prononcés quelques secondes plus tôt. C’était la seule explication logique.

—  On  dirait  bien.  Ils  avaient  des  mannequins  à  l’intérieur  pour  faire croire à des signatures thermiques.

— Ils savaient qu’on chercherait ici.

Isaac lui serra l’épaule.

— Si tu n’avais pas lancé l’appel quand tu l’as fait, nous serions tous morts, mec.

Ian secoua la tête. Il était peut-être intervenu trop tard pour sauver tout le monde.

Isaac secoua la tête.

— Je suppose qu’Erick Huen essayait de t’éliminer une fois pour toutes.

— Ou au moins m’écarter du chemin pour qu’il puisse…

Une nouvelle pensée le frappa. Et la terreur s’abattit sur lui comme un raz-de-marée.

— Merde, il faut que j’appelle Landon.

Ian se releva avec l’aide d’Isaac et s’éloigna en titubant du bâtiment en feu.  Son  unité  de  communication  était  hors  service,  alors  il  prit  son téléphone.  Il  essaya  d’abord  le  numéro  de  Wavy,  mais  comme  il  n’obtint pas de réponse, il tenta Landon. La communication fut établie, mais il n’y avait aucun son à l’autre bout.

— Landon, tu es là ? Landon ?

Toujours  rien.  Il  ne  voulait  pas  raccrocher.  Est-ce  que  son  téléphone avait été endommagé par l’explosion, et qu’il ne pouvait pas entendre ?

— Landon, il faut que tu t’attendes à du grabuge. Ils savaient que nous allions venir.

Ian posa une main sur son autre oreille pour mieux entendre.

— Landon, est-ce que tu me reçois ?

Un son étouffé sortit du téléphone. Il l’écarta de sa tête et le regarda. La vidéo se mettait en route.

La première chose que vit Ian quand l’image apparut, ce fut du sang.

— Merde, que s’est-il passé ? Tu es touché ? Où est Wavy ?

— Je suis désolé, boss. Je suis désolé.

Jamais Ian n’avait entendu la voix de Landon aussi faible.

— Merde, Landon. Qu’est-ce qui s’est passé ? Vous avez été attaqués ?

— Wavy, murmura Landon. Je suis désolé, boss. Wavy.

Il ne dit rien de plus.

Ian maintint la communication et cria en direction d’Isaac.

— Isaac, tu as un téléphone ? Landon est à terre. Ils ont été attaqués au penthouse.

Mais Isaac était parti à la recherche de Garrett et Nate.

— J’en ai un.

C’était Callum. Il ne pouvait pas marcher, mais il se traînait vers lui. Ian se précipita à sa rencontre.

— Ils nous ont attaqués à Denver aussi, l’informa-t-il. Je ne sais pas ce qui se passe, mais je crois que Landon est à terre.

Il  ne  voulait  pas  penser  que  son  meilleur  ami  était  peut-être  mort,  et encore moins à ce qui avait pu arriver à Wavy.

— Cet endroit, c’est une véritable forteresse, protesta Callum. Comment quelqu’un pourrait-il y pénétrer ?

— Je ne sais pas. On a dû passer à côté de quelque chose.

Ian prit le téléphone de Callum. Il contacta le reste de l’équipe dans le bâtiment à Denver.

— Vous devez boucler tout le foutu bâtiment maintenant ! leur dit-il. Et faites monter une aide médicale au penthouse. Que quelqu’un trouve Wavy et me dise où elle est.

Il approcha son visage de son téléphone.

—  Landon,  tiens  bon  !  Ne  t’avise  pas  de  mourir.  Les  secours  sont  en route. Continue de respirer.

Un  genre  de  gargouillis  d’air  lui  répondit,  ce  qui  n’était  pas  très  bon, mais au moins cela signifiait qu’il était toujours en vie.

En  l’espace  de  quelques  minutes,  Ian  eut  Andrew  et  Tristan  au téléphone.  Les  deux  devraient  aller  sur  place  pour  régler  la  situation.  Il fallait  que  Ian  retourne  à  Denver.  Quand  il  vit  Isaac  revenir  vers  eux,  le regard sombre, il sut que le pire était arrivé.

— Les deux ? demanda-t-il.

— Ouais. Je ne les trouve nulle part dans le périmètre. Ils n’ont pas dû pouvoir sortir à temps.

Merde !

— Landon a été touché aussi, et nous n’avons pas de visuel sur Wavy. Tristan et Andrew viennent ici. Je rentre. On a une aide médicale en route pour Finn, Callum, et les autres juste au cas où.

Isaac hocha la tête.

— C’est bon, boss. On ne peut pas être partout à la fois. Va là où on a le plus besoin de toi.

C’était  bien  le  problème,  non ?  On  avait  besoin  de  Ian partout,  mais pour l’instant, Wavy devait passer en premier. Si Landon était touché, alors elle avait été enlevée. Il ne pouvait pas s’autoriser à penser à ça. Il devait se concentrer sur ce qu’il pouvait faire et croire que ce serait suffisant.

C’est ce qu’il s’efforça de faire en montant sur le raft, puis dans l’avion qui  le  ramenait  à  Denver.  Ian  était  au  téléphone  tout  du  long,  examinant tous  les  angles  possibles.  Il  demanda  à  l’équipe  technique  de  repérer  tout signe d’intrusion ou d’escalade du bâtiment. Bon sang, même quelqu’un qui sautait en parachute sur le foutu toit de ce bâtiment !

Quelqu’un  avait  découvert  une  faille  dans  leur  sécurité,  et  était  entré dans  le  penthouse.  Ils  devaient  découvrir  comment  et  qui.  Jamais  Ian n’aurait  dû  laisser  Wavy  seule.  Erick  s’était  joué  d’eux  comme  d’un instrument et ils l’avaient laissé faire.

Il  prit  également  contact  avec  Tristan  et  Andrew  au  sujet  de  la catastrophe  sur  l’île  de  Kings  Fork  :  Nate  et  Garrett  étaient  sans  doute morts, Callum et Finn blessés. Les frères seraient ses yeux et ses oreilles.

Finalement,  un  hélicoptère  fit  parcourir  à  Ian  la  courte  distance  de l’aéroport  au  penthouse.  Deux  membres  de  l’équipe  de  sécurité  le retrouvèrent sur la zone d’atterrissage du toit, et lui firent part des derniers avancements  au  fur  et  à  mesure.  Il  voulait  voir  la  vidéosurveillance  du penthouse.

— Comment va Landon ? demanda Ian.

— Il a été emmené aux urgences. Il a reçu une balle dans la poitrine.

La mâchoire de Ian se tendit.

—  Je  veux  voir  toutes  les  vidéos  du  vestibule  de  l’ascenseur,  de l’escalier de secours et du balcon.

Les deux hommes se regardèrent, puis posèrent les yeux sur lui.

— M. DeRose, nous avons déjà visionné ces vidéos à plusieurs reprises. Personne  n’est  entré  dans  ce  penthouse.  L’équipe  technique  a  déjà  vérifié les  images  pour  s’assurer  qu’elles  n’avaient  pas  été  manipulées.  Cela  n’a pas été le cas. Personne n’est entré depuis votre départ.

— Entré ? répéta Ian. Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Ça veut dire que quelqu’un est sorti, dit Brinker.

C’était  un  type  bien.  Plus  âgé,  pas  forcément  le  plus  brillant,  mais c’était un élément fiable de l’équipe.

— Quelqu’un que nous connaissons ? lui demanda Ian.

— Oui, monsieur. Mlle Bollinger.

— Wavy est sortie. J’ai compris. Quelqu’un l’a emmenée.

— Non, monsieur, répondit Brinker. Elle est sortie de son plein gré, est entrée dans l’ascenseur, et elle est partie par la porte d’entrée. Personne n’a pensé à l’arrêter, parce que, vous savez, elle est… elle.

La peur étreignit l’estomac de Ian une fois encore.

— Personne n’est entré, et Wavy est partie toute seule ?

Les deux hommes hochèrent la tête.

Ian se passa une main sur le visage.

— J’ai besoin que quelqu’un fasse venir le Dr Rayne ici. Dites-lui que si elle a des enregistrements de ses séances avec Wavy, il nous les faut tout de suite.

— Oui, monsieur, acquiesça Brinker. Doit-on continuer à chercher celui qui a tiré sur Landon ?

Il  hocha  la  tête.  Il  espérait  de  tout  son  cœur  se  tromper  sur  ce  qu’il pensait être le déroulé des événements.

— Fouillez chaque étage de ce bâtiment, et je veux que chaque caméra de sécurité soit vérifiée par l’équipe technique pour être sûr qu’elle n’a pas été trafiquée.

Mais Ian savait déjà qui avait tiré sur Landon.

Wavy.
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Ian regarda pour la centième fois les images de Wavy quittant le bâtiment, se  penchant  en  avant  sur  sa  chaise  pour  soulager  la  douleur  des  brûlures dans son dos. Il n’y avait rien de différent par rapport à toutes les autres fois où il les avait regardées.

Elle était calme, regardait droit devant elle, détendue, pas pressée. Elle n’était  pas  anxieuse,  ne  regardait  pas  par-dessus  son  épaule,  n’était  pas nerveuse.

Elle était juste calme.

Comme elle l’avait été avant qu’il ne parte pour l’île de Kings Fork.

Rayne était assise à côté de lui et contemplait également les images.

Ian se frotta la nuque.

—  Je  ne  comprends  pas  ce  qui  se  passe  ici,  Rayne.  Regardez-la. Personne  ne  la  contraint.  Elle  n’est  pas  pressée.  Elle  est  anormalement calme.

Rayne était arrivée quelques heures plus tôt, et avait été briefée sur les événements. On l’avait aussi informée des détails de cette tempête de merde qu’était  sa  vie.  Ils  avaient  reçu  la  confirmation  de  la  mort  de  Garrett  et Nate.  Ils  n’étaient  pas  parvenus  à  sortir  de  l’église  avant  l’explosion. Landon  était  sorti  de  chirurgie  :  la  balle  avait  évité  tous  les  organes principaux  et  les  artères,  Dieu  merci.  Il  était  encore  sous  l’effet  de l’anesthésie, mais ils pensaient qu’il allait s’en sortir sans problème.

— Nous avons dû faire erreur, dit-il à Rayne. Le protocole de Mosaïque a dû fonctionner sur Wavy, après tout. Elle était une sorte d’agent dormant. Les modifications génétiques qu’ils ont pratiquées sur elle ont marché, et ce que nous pensions savoir était faux.

Rayne se cala sur son siège.

—  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  cas.  Honnêtement,  je  ne  crois  pas qu’Erick Huen aurait attendu si longtemps pour la déclencher s’il avait pu se servir d’elle comme d’un instrument pour vous faire du mal dès le début. Je crois qu’ils voulaient en faire un assassin, mais qu’ils n’ont pas pu.

Ian secoua la tête.

— Elle a tiré sur Landon. Elle était la seule personne dans cette pièce. C’était forcément elle.

— Je ne conteste pas qu’ils lui ont fait quelque chose, mais si c’était un assassin,  vous  seriez  mort  à  l’heure  qu’il  est.  Nous  n’avons  pas  tous  les faits.

Non,  ils  n’avaient  pas  tous  les  faits.  Mais  ils  en  savaient  assez  pour savoir que Wavy n’était pas elle-même.

Un coup fut frappé à la porte avant qu’elle ne s’ouvre.

— Hé, boss.

Ian  ferma  les  yeux  une  seconde,  envahi  par  le  soulagement.  Avec Landon hors service, il n’y avait personne d’autre qu’il avait envie d’avoir dans ce bureau.

— Sergot. Je suis sacrément content de te voir.

— J’ai appris ce qui s’est passé. Je suis là pour aider.

— Et Bronwyn ? demanda Ian.

—  Je  l’ai  cachée.  Ou  plutôt,  enfermée.  C’est…  compliqué.  Je  vais devoir retourner la voir dès que possible, mais je voulais aider.

Ian hocha la tête.

— Merci.

— Mets-moi au courant.

Ian ne savait pas vraiment par où commencer.

— Wavy nous a donné de fausses informations, puis a tiré sur Landon, et a quitté le bâtiment de son propre chef.

Alors qu’il prononçait les mots à haute voix, il avait encore plus de mal à les intégrer.

—  Je  sais  que  ça  a  l’air  mauvais  maintenant,  boss,  mais  tu  dois  te concentrer sur ce qu’il y a de plus important.

— Je ne suis plus sûr de savoir ce que c’est.

—  La  retrouver  et  la  ramener,  c’est  ça  le  principal.  Tu  t’occuperas  du reste après, mais chaque chose en son temps.

Sergot parlait avec expérience. Et il avait raison. Rayne hochait aussi la tête.

Ian prit une inspiration et souffla doucement.

— Il faut qu’on parte du principe que Mosaïque l’a récupérée.

Il  dut  se  forcer  à  prononcer  les  mots,  car  il  ne  supportait  pas  l’idée qu’elle  soit  à  nouveau  entre  leurs  griffes  après  ce  qu’elle  avait  vécu  la dernière fois.

— Je suis d’accord, dit Sergot, mais pour Erick, c’est personnel. Alors tu sais que tu vas avoir bientôt de ses nouvelles.

La  mâchoire  de  Ian  se  crispa,  et  il  réprima  un  juron.  Il  ne  voulait  pas attendre  qu’Erick  ait  toutes  les  cartes  en  main,  pour  ensuite  assister  au déroulement de la partie.

Le téléphone de Ian sonna, et pendant un instant, il se demanda si c’était Erick. Mais c’était l’hôpital. Ce pourrait être pire. Il prit l’appel.

— Ian DeRose, aboya-t-il.

— M. DeRose, ici le Dr Faxon, de l’hôpital. Landon Black est réveillé et insiste pour vous parler. Je lui ai dit que ce qu’il avait à vous dire devrait attendre, mais il refuse. Il crée des problèmes avec le personnel de l’hôpital et met sa santé en danger. Je me demandais donc si vous pouviez venir ici immédiatement.

— J’arrive, répondit-il en se levant.

Sergot se leva aussi.

— Je viens avec toi. Il te faut deux paires d’oreilles et d’yeux sur tout en ce moment. Rien n’est ce qu’il semble être.

C’était la foutue vérité.

—  Je  vais  rester  ici,  dit  Rayne.  Il  faut  que  je  réexamine  les  vidéos  de mes  séances  avec  Wavy  de  la  semaine  dernière.  Il  y  avait  deux  types  de sessions  distinctes.  J’ai  une  théorie  potentielle.  Je  vous  dirai  si  elle  est toujours valable après avoir regardé les images.

Sergot  et  lui  étaient  silencieux  sur  le  chemin  de  l’hôpital.  Ian  aurait voulu  demander  comment  allait  Bronwyn,  mais  il  n’avait  pas  assez  de ressources émotionnelles pour le faire. Sergot semblait comprendre.

Quand ils arrivèrent, Landon avait une sale tête. Manifestement, il avait refusé les antidouleurs, et il souffrait. En les voyant, il essaya de s’asseoir.

Ian posa une main sur son épaule.

— On est là. Détends-toi autant que tu le peux.

— Wavy, croassa-t-il. Wavy.

— Elle t’a tiré dessus. On l’a compris.

— Je ne crois pas que c’était volontaire.

— Genre, c’était un accident ?

Il secoua la tête, puis grimaça de douleur.

— Non. Elle a seulement pris l’arme quand j’ai essayé de l’empêcher de partir. Elle devait sortir du penthouse. Je ne sais pas comment l’expliquer. Elle était obligée de partir.

— Mais elle n’essayait pas de te tuer ? demanda Ian.

— Non, pas avant que je me place devant la porte de l’ascenseur.

Ian  regarda  Sergot.  Au  moins,  c’était  quelque  chose.  Elle  n’avait  pas essayé de le tuer de sang-froid.

— Alors elle ne t’a tiré dessus que quand elle a voulu s’en aller et que tu t’es interposé ?

— Oui, murmura Landon. Et, boss, elle m’avait en ligne de mire. Elle avait un pistolet pointé directement sur ma tête, mais elle a combattu. Son nez saignait, elle transpirait, mais elle a abaissé l’arme vers ma poitrine. Et comme je ne bougeais pas, elle a tiré.

Ian essayait d’intégrer ce que Landon était en train de lui raconter.

— Alors elle luttait ? Quoi que ce soit qu’elle était… poussée  à  faire, elle le combattait ?

— Oui, chuchota Landon, qui s’affaiblissait. Je crois que si je m’étais écarté de son chemin, elle ne m’aurait pas tiré dessus du tout. Mais en l’état, elle a choisi de tirer dans la poitrine plutôt qu’un tir mortel.

La  respiration  de  Landon  était  de  plus  en  plus  laborieuse.  Des infirmières se rassemblèrent à la porte, leur jetant des regards inquiets. Ian se pencha et embrassa son ami sur le front.

—  Tu  en  as  fait  assez,  Landon.  Maintenant  tu  te  reposes,  d’accord ? Nous  allons  la  récupérer,  et  aller  au  fond  des  choses.  Tu  nous  as énormément aidés.

Landon ferma les yeux. Sergot et Ian s’en allèrent.

— On dirait que tu as découvert quelque chose, dit Sergot alors qu’ils repartaient dans le couloir.

— C’est le cas. On a encouragé Wavy à se concentrer sur les mauvaises choses.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

—  Je  suis  presque  sûr  que  le  Dr  Rayne  est  arrivée  à  la  même conclusion.  Wavy  a  eu  deux  types  de  souvenirs  ces  deux  dernières semaines. Ceux qui provoquaient des saignements de nez, des maux de tête, des vomissements, et ceux qui étaient faciles

— Laisse-moi deviner, dit Sergot. L’église qui a explosé sur l’île, cela faisait partie des souvenirs faciles ?

— Ouaip. Les trucs faciles, c’est ce que Mosaïque lui a implanté. Alors il faut qu’on examine les choses qui la font souffrir. Ce sont les choses dont son cerveau essaie de se souvenir. Ses vrais souvenirs.

 

Il avait vu juste.

Le Dr Rayne était parvenue à la même conclusion qu’eux. À présent, ils se  penchaient  sur  toutes  les  conversations  ou  actions  des  deux  dernières semaines qui avaient fait souffrir Wavy.

— Janice, dit Rayne. Chaque fois que Wavy parlait de Janice, elle était bouleversée,  mais  pas  de  saignement  de  nez  ni  de  tressaillement.  Je  crois que  Janice  était  quelqu’un  qu’ils  ont  mis  dans  sa  tête  pour  qu’elle  veuille repartir.  Je  pense  que  c’est  peut-être  la  seule  raison  pour  laquelle  elle voulait quitter le bâtiment. Nous pourrons poser la question à Landon quand il  se  réveillera,  mais  je  ne  serais  pas  surpris  que  le  nom  de  Janice  ait  été mentionné.

Ils passèrent les six heures suivantes à scruter les vidéos des séances du Dr  Rayne  avec  Wavy.  En  les  passant  au  crible  des  informations  qu’ils détenaient maintenant, ils voyaient facilement le schéma.

Ils lui avaient fait quelque chose qui rendait très douloureux le fait de faire remonter de véritables souvenirs de son subconscient. Mais ceux qu’ils lui avaient implantés sortaient sans problème.

—  Le  fait  qu’elle  se  soit  battue  pour  accéder  aux  vrais  souvenirs témoigne  de  sa  force  mentale,  poursuivit  Rayne.  La  plupart  des  gens n’auraient  pas  eu  la  force  de  lutter  contre  la  douleur.  Mosaïque  ne  s’y attendait probablement pas.

— Je ne suis pas surpris. Wavy a toujours été forte. Elle n’aurait pas pu survivre la première fois si ça n’avait pas été le cas.

Ils devaient découvrir un moyen de la trouver.

Sergot se pencha vers le moniteur.

— La vidéo d’Erick a servi de déclencheur. Regarde Wavy quand il a dit « mano y mano ». C’était la phrase. J’en suis sûr.

Wavy  était  restée  droite  comme  un  i  pendant  qu’elle  regardait  les premières minutes de la vidéo d’Erick, manifestement perturbée par le fait de  le  voir  et  de  l’entendre.  Et  effectivement,  dès  qu’il  avait  prononcé  les mots « mano y mano », tout avait changé en elle. La tension et l’inquiétude avaient disparu de ses traits.

Et  elle  avait  commencé  à  dessiner  l’église  dont  Erick  s’était  servi comme d’un piège.

—  Elle  a  gardé  ce  même  calme  étrange  toute  la  soirée.  Je  croyais qu’elle cachait sa peur pour moi.

Sergot se tourna vers Ian.

— J’ai consulté à nouveau les recherches trouvées sur le disque dur à propos  du  protocole  de  manipulation  génétique  qui  ne  fonctionne  pas  sur tout le monde. Je suis presque sûr que c’est ce qui s’est passé avec Bronwyn et Wavy.

Rayne acquiesça.

—  Mosaïque  savait  que  cela  ne  fonctionnerait  pas  comme  ils  le voulaient, qu’ils ne pourraient pas l’amener à vous tuer. Ils ont donc fait ce qu’ils pouvaient avec elle, c’est-à-dire vous conduire là où ils voulaient que vous soyez. Elle n’allait pas vous faire de mal, mais cela ne voulait pas dire qu’ils  ne  pouvaient  pas  se  servir  d’elle  pour  vous  mentir.  Vous  n’aviez aucune raison de ne pas lui faire confiance, et ils le savaient.

Ian se passa une main sur la nuque.

— Mais ça ne nous aide pas à la retrouver.

Rayne se cala sur son siège.

—  J’ai  regardé  les  vidéos  de  nos  séances,  en  me  concentrant  sur  les choses qu’il lui était douloureux d’évoquer. Rien sur les îles ou les églises ou  quoi  que  ce  soit  de  ce  genre.  Je  suis  convaincue  que  les  informations utiles  que  nous  dénicherons  se  trouvent  dans  les  conversations  qui  étaient les plus difficiles pour elle. Les maux de tête, les saignements de nez. Plus c’était grave, plus son esprit travaillait dur pour faire sortir la vérité.

C’était un bon point de départ.

— Le pire saignement, et la pire douleur dont j’ai été témoin, ce n’était pas au cours d’une conversation. C’était…

Ian marqua un temps d’arrêt.

— Quoi ? insista Rayne.

— Ses tableaux. Ceux qu’elle a peints l’autre nuit, avant qu’on lui fasse cesser tout ce qui lui faisait du mal. Je me souviens que c’était si grave que le sang s’écoulait de ses deux narines. Je n’avais jamais vu une telle chose.

Ian  se  leva  et  se  rendit  dans  son  bureau,  juste  à  côté  de  la  salle  de réunion.  Rayne  et  Sergot  le  suivirent.  Il  avait  encore  les  peintures  de l’exposition,  parce  qu’il  ne  savait  pas  encore  exactement  où  il  voulait  les accrocher.

Sergot siffla entre ses dents.

—  Ces  trucs  sont  absolument  époustouflants,  mais  en  même  temps, difficiles à regarder.

— Je sais. Ils ne cessent de m’appeler.

Ian les posa côte à côte.

—  Il  y  a  un  motif,  indiqua  Rayne  en  pointant  ceux  qui  étaient principalement composés de bleus et de verts. Regardez, juste là.

—  On  le  retrouve  aussi  dans  le  rouge,  et  celui  avec  le  gris  aussi,  dit Sergot,  faisant  courir  son  doigt  le  long  du  même  motif,  celui-ci  plus  loin dans le coin.

Oh,  bon  sang.  Oh,  bordel.  Il  avait  l’impression  d’avoir  pris  un  coup dans le plexus solaire.

Ian  prit  chacune  des  toiles  qu’il  tourna  à  l’envers  par  rapport  à  leur orientation précédente.

— Je sais où ça se trouve. C’est un complexe dans la Sierra Nevada.

— Vous en êtes sûr ? insista le Dr Rayne.

—  Tout  à  fait  sûr.  Les  formes  de  ces  deux  bâtiments  réunis  sont uniques : le dôme puis le bâti en forme de A. Je le connais. C’est là que j’ai tué mon frère.

Sergot et Rayne jurèrent.

— C’est logique qu’Erick l’emmène là-bas. Ça a toujours été à propos du fait que j’ai tué Grant. Il veut se venger.

Rayne hocha la tête.

—  Je  suis  d’accord.  Tout  ce  qu’Erick  a  fait  tourne  autour  de  cet événement. Je suis sûre qu’il aimerait avoir la chance de faire revenir son conflit avec vous là où il a commencé.

Ian s’approcha d’une carte accrochée dans son bureau.

— Le complexe est difficile d’accès. Grant adorait ça, parce que c’était un enfoiré paranoïaque. Un tas de sorties et de panic rooms, et des tunnels souterrains.

— Le bon côté, c’est que tu connais l’endroit, constata Sergot.

— Ouais, et nous allons nous en servir contre Erick. Sergot, j’ai besoin que  tu  diriges  une  équipe.  Une  grosse  équipe.  Autant  de  monde  qu’on pourra.

Il lui jeta un regard en coin.

— Tu es sûr de vouloir suivre cette voie ? Si on fonce tête baissée, Erick disparaîtra avec Wavy ou la tuera carrément.

— Il ne la tuera pas tant qu’il ne saura pas ce qui se passe. Il faut que vous  fassiez  diversion  et  que  vous  distrayiez  la  majorité  de  ses  hommes pour que je puisse me faufiler et faire sortir Wavy.

C’était  le  bon  côté  d’avoir  passé  autant  de  temps  là-bas.  Ian  n’avait aucune  envie  de  revenir  à  l’endroit  où  il  était  mort,  mais  au  moins,  il connaissait  déjà  le  complexe  lui-même.  Une  fois  encore,  ils  n’avaient  pas beaucoup de temps pour trouver la meilleure approche tactique. Le temps était compté.

Sergot acquiesça. Il comprenait pourquoi Ian voulait suivre cette voie.

—  C’est  quand  même  risqué.  Erick  n’enverra  pas  tous  ses  hommes après nous. Si tu te fais prendre, ce ne sera pas joli.

Ian hocha la tête.

— Je porterai un traceur au cas où, mais je ne vais pas me faire prendre. La seule chose que je vais faire, c’est récupérer Wavy.
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Ian n’avait pas beaucoup pratiqué le parachutisme depuis son passage dans les  Navy  SEALs,  mais  il  en  avait  encore  les  capacités,  en  dépit  de  la douleur causée par les brûlures dans son dos. Le saut dans les montagnes sous  le  couvert  de  la  nuit  et  de  la  pluie  n’était  pas  son  point  fort,  mais  si cela permettait de récupérer Wavy, il était prêt à le faire.

Le  timing  de  cette  opération  était  délicat.  Leur  plus  grand  atout  était qu’Erick ne savait pas que le subconscient de Wavy leur avait envoyé des pistes sur cet endroit. Ils devaient conserver cet avantage le plus longtemps possible. Cela supposait qu’il se mette en place bien avant que Sergot et son équipe ne commencent à intervenir pour faire sortir Erick.

Son  atterrissage  ne  fut  pas  aussi  aisé  qu’il  aurait  pu  l’être,  mais  Ian devait  admettre  qu’il  était  au  bout  de  ses  réserves.  Il  n’avait  pas  dormi depuis plus de cinquante-deux heures, et le stress et la peur de savoir Wavy captive, sans parler de la mort et des blessures des membres de son équipe, faisaient des ravages. Mais il atterrit sans rien se casser, alors il considéra cela comme une victoire.

En dépit de la tempête autour de lui, Ian parcourut les huit kilomètres qui  le  séparaient  de  l’enceinte.  Chaque  minute  qu’il  gagnait  était  une minute  de  plus  pour  faire  sortir  Wavy.  Il  ignorait  dans  quel  état  elle  se trouverait.  Mais  il  aurait  accepté  n’importe  quoi,  du  moment  qu’elle  était vivante et qu’elle était là.

Il  se  déplaçait  en  silence  dans  le  désert.  Il  ne  put  nier  l’effet  que  cet endroit avait sur lui lorsqu’il aperçut le complexe au clair de lune. Ian était mort ici plusieurs fois. Son esprit lui dictait de ne pas y retourner, de ne pas s’approcher de cet endroit. Mais il continua d’avancer.

Il était armé, cette fois, et il avait une équipe qui remuerait ciel et terre pour  venir  le  chercher  s’il  le  fallait.  Ian  avait  aussi  un  pistolet tranquillisant  :  pas  pour  les  hommes  d’Erick,  parce  qu’il  descendrait  tous les gardes Mosaïque qu’il croiserait.

Le  tranquillisant  était  pour  Wavy.  Si  elle  était  dans  un  état catastrophique,  il  devait  être  prêt  à  la  rendre  inconsciente  pour  la  faire sortir. Ce ne serait pas chose aisée, mais Ian avait l’équipement nécessaire, et il était préparé à le faire. S’il le fallait, il l’attacherait sur son dos comme un foutu sherpa.

Ian  contourna  l’extrémité  sud  de  l’enceinte.  Il  trouva  le  tunnel  qu’il cherchait, heureux que Grant ait été un tel enfoiré parano. Cela lui permit de passer  par  une  grille  à  l’intérieur  du  mur  principal  de  l’enceinte. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à ne pas se faire tuer, et retrouver Wavy.

Beaucoup  de  choses  pouvaient  mal  tourner.  Il  ne  pouvait  pas communiquer avec son équipe car tout signal entrant ou sortant serait capté par le système de défense de Mosaïque. Il lui restait quarante-cinq minutes pour  trouver  Wavy  et  la  faire  sortir  avant  que  Sergot  et  son  équipe n’interviennent. Une fois qu’ils commenceraient, ce serait le chaos, mais ils perdraient aussi l’élément de surprise. Erick n’allait sans doute pas déplacer Wavy  immédiatement,  mais  il  placerait  certainement  une  tonne  de  gardes supplémentaires autour d’elle.

Ian se dirigea furtivement vers les quartiers d’habitation. C’était presque trop espérer qu’Erick traite Wavy comme une invitée, mais ils étaient plus près et plus faciles à éliminer de la liste des possibilités. Il tua deux gardes en chemin, traînant leurs corps dans l’obscurité pour qu’on ne les retrouve pas avant qu’il soit parti.

Cela  lui  laissait  libre  accès  à  la  salle  de  contrôle  des  quartiers d’habitation.  Il  y  avait  des  caméras  dans  toutes  les  chambres  ici.  C’était ainsi  que  Grant  avait  découvert  que  Ian  était  un  agent  sous  couverture.  Il avait cru avoir démonté la caméra de sa chambre, mais ils en avaient placé une autre qu’il n’avait pas trouvée.

Il  passa  en  revue  les  images  de  chaque  chambre.  Il  n’y  avait  aucune trace de Wavy. Mais il repéra Erick. Il jouait aux cartes avec quelques-uns de ses hommes dans le salon principal. Le fait qu’il ne dorme pas n’était pas bon, mais il ne semblait pas en état d’alerte.

Cela fournissait aussi des informations à Ian au sujet de l’endroit où ils pouvaient détenir Wavy. Ils ne la cachaient pas, parce qu’ils ne s’attendaient pas  à  une  attaque,  du  moins  pas  encore.  Ian  sut  en  regardant  le  visage arrogant  d’Erick  que  cela  lui  ferait  plaisir  de  la  placer  là  où  ils  l’avaient enfermé quand ils avaient découvert sa trahison.

Dans les cages.

 

Wavy aurait dû se réjouir de ne pas ressentir la même douleur atroce que la dernière  fois  qu’Erick  Huen  l’avait  kidnappée.  Elle  avait  quelques contusions et sans doute un poignet cassé après avoir tenté de se défendre une  fois  que  la  transe  dans  laquelle  il  l’avait  plongée  s’était  dissipée.  Ce n’était  rien  comparé  au  fait  d’essayer  de  s’arracher  la  peau  comme  la dernière fois.

Mais une seule pensée l’obsédait alors qu’elle était allongée dans cette cage métallique : elle avait tué Landon.

Les  dernières  heures,  et  elle  ne  savait  pas  combien  de  temps  s’était écoulé, était floues. Les dernières choses dont Wavy se souvenait clairement étaient son exposition d’art, puis d’avoir failli faire l’amour avec Ian.

Puis la vidéo d’Erick.

Quelque  part  au  milieu  de  tout  ça,  tout  avait  changé,  et  elle  s’était retrouvée à regarder un film dont elle était la vedette.

À dessiner une église où elle n’était jamais allée.

À laisser Ian la quitter et ne pas s’inquiéter.

À être obligée de venir ici, pour sauver Janice.

Elle  avait  tué  Landon  pour  venir  ici  sauver  une  personne  qui,  comme Erick avait pris plaisir à le dire à Wavy, n’avait jamais existé. Le protocole de  Mosaïque  n’avait  pas  fonctionné  correctement  sur  elle,  et  ils  n’avaient pas pu en faire l’assassin d’Ian comme il l’avait prévu.

Alors  ils  avaient  cessé  d’essayer  d’en  faire  une  tueuse,  et  avaient  fait d’elle la sauveuse de quelqu’un à la place.

Un petit sanglot s’échappa de sa gorge. Le fait qu’elle ait tué l’un des plus  proches  amis  de  Ian  pour  venir  ici  et  sauver  « Janice »  n’était  qu’un simple bonus.

Wavy  n’avait  aucune  idée  d’où  elle  était.  Elle  ne  pouvait  pas  espérer que  quelqu’un  vienne  la  sauver.  Même  s’ils  savaient  où  elle  se  trouvait, pourquoi  se  donner  cette  peine  après  avoir  trouvé  Landon  mort  dans  le penthouse où ils n’étaient que tous les deux ?

Et qu’est-ce que ça pouvait faire si elle avait tiré dans la poitrine plutôt que dans la tête ? Elle lui avait quand même tiré dessus. Il était quand même mort.  Peut-être  qu’elle  méritait  de  mourir  dans  cette  cage.  On  ne  pouvait plus lui faire confiance.

La pulsion dont Wavy avait été victime avait cessé à son arrivée, mais si elle revenait ? Et si elle tentait de tuer Ian ?

C’est pourquoi, quand son nom surgit de l’obscurité entourant sa cage par la voix douce de Ian, elle se déroba.

— Wavy, c’est Ian. Tout va bien, Arc-en-ciel.

— Non, dit-elle en tenant son bras valide devant elle. Ne t’approche pas de moi.

— Je ne vais pas te faire de mal, dit-il. Je suis là pour te faire sortir.

—  Non,  Ian,  non.  Tu  dois  rester  loin  de  moi.  J’ai  tué  Landon.  Ils pourraient se servir de moi pour te tuer.

Il  s’avança,  posa  les  mains  sur  les  barreaux,  et  rapprocha  son  visage pour que Wavy puisse le voir.

—  Non,  écoute.  Landon  est  en  vie.  Rappelle-toi,  tu  as  tiré  dans  sa poitrine plutôt que sa tête.

— Et alors ?

— Ça lui a sauvé la vie. Je lui ai parlé il y a quelques heures.

— On ne sait pas…

—  Réfléchis.  Réfléchis  vraiment.  Est-ce  que  tu  essayais  de  tuer Landon ? C’est ce que tu essayais de faire ?

Elle se frotta les yeux de sa main valide.

— N -non. J’essayais de sauver Janice. Tout ce que je savais, c’était que je devais entrer dans l’ascenseur, et il ne voulait pas s’écarter du chemin.

— Exactement, dit Ian. Tu n’essayais pas de blesser Landon. Tu ne vas pas essayer de me faire du mal maintenant. Et quand je te sortirai d’ici, on veillera à ce que tu ne puisses plus jamais être déclenchée comme ça.

Wavy ne savait pas s’il devait le croire ou non. Son esprit était encore embrouillé. Elle se mit à pleurer. Elle se sentait terriblement stupide.

—  Hé,  Arc-en-ciel,  viens,  lui  dit  Ian.  Sois  forte  pour  moi,  encore quelques heures. Partons d’ici. Je te promets que Landon sera très heureux de te voir.

—  Tu  dirais  ça  même  si  ce  n’était  pas  vrai.  Tu  ferais  n’importe  quoi pour me faire sortir d’ici.

Il  appuya  la  tête  contre  les  barreaux,  un  sourire  se  dessinant  sur  ses lèvres.

— Tu me connais bien. Mais je te promets que Landon est en vie. Pour l’instant, on doit y aller. Est-ce que tu es gravement blessée ? lui demanda-t-il avec un geste vers son poignet.

—  Je  suis  presque  sûre  qu’il  est  cassé.  J’ai  essayé  de  lutter  contre certains des hommes d’Erick.

— J’espère que tu as donné autant de coups que tu en as reçu.

—  Eh  bien,  c’est  moi  qui  ai  fini  dans  la  cage.  Donc,  pas  exactement. Mais deux d’entre eux ont sans doute le nez cassé et des parties intimes qui ne fonctionneront pas correctement pendant un certain temps.

Il gloussa un peu en l’entendant.

— Je t’aime, Arc-en-ciel. Partons d’ici.

Il s’empara de la clé du cadenas que les gardes avaient laissée juste hors de sa portée et ouvrit la cage. Elle était raide après être restée si longtemps à l’intérieur et tout lui faisait mal, mais elle repoussa cette douleur et suivit Ian dans la nuit.

Il  tint  sa  bonne  main  pendant  qu’ils  se  déplaçaient  dans  la  nuit pluvieuse, ne la lâchant que lorsqu’il devait éliminer un garde. Au début, il traîna les corps à l’abri des regards. Mais quand ils furent plus loin, il les laissa là où ils tombaient.

Il emmena Wavy dans un tunnel et la fit ressortir de l’autre côté, dans la nature.  Ils  n’étaient  pas  allés  bien  loin  quand  il  devint  évident  que  les gardes Mosaïque étaient conscients qu’il y avait un problème. Des lumières s’allumèrent tout autour de l’enceinte derrière eux. Il y eut des cris.

— Merde ! s’exclama Ian. J’espérais qu’on aurait plus de temps. Sergot n’interviendra pas avant quinze minutes.

— Comment ça ?

— Nous le saurons quand ça arrivera. Pour l’instant, il faut qu’on aille plus vite. Il ne va pas leur falloir longtemps pour trouver quel chemin nous avons pris, vu la traînée de corps que nous avons laissée.

Ils coururent à travers les bois. Wavy garda son poignet cassé près de sa poitrine, essayant de le maintenir autant que possible, tout en ignorant les élancements. Rapidement, des cris retentirent dans leur dos.

— N’est-ce pas ainsi qu’on a commencé ? lui demanda-t-elle entre deux respirations. En courant à travers la nature, avec des gardes Mosaïque à nos trousses ?

Il serra sa main valide.

— Presque exactement pareil, à l’exception de la pluie. Ils m’auraient attrapé ce premier jour à Reddington City si tu n’avais pas été là. Alors on va appeler ça un retour de faveur.

Ils  continuèrent  de  courir  en  silence.  Une  explosion  au  loin  poussa Wavy à tourner la tête dans cette direction, mais Ian ne ralentit pas.

—  C’était  Sergot,  expliqua-t-il.  Ça  va  attirer  l’attention  de  certains hommes d’Erick, mais pas ceux qui nous poursuivent.

Même avec la distraction de Sergot, ils n’allaient pas pouvoir distancer les  hommes  derrière  eux.  Wavy  ne  pourrait  pas  tenir  ce  rythme  très longtemps.

Ian lui fit contourner un rocher qui leur offrait un peu d’abri.

— Arc-en-ciel, j’ai besoin que tu m’écoutes. Je veux que tu continues à suivre la rivière en direction du sud. Le jour est en train de se lever, et cette route  va  te  mener  vers  Sergot,  puis  vers  la  prochaine  ville  à  quelques kilomètres.

— D’accord, dit Wavy. On peut le faire.

— Je ne vais pas avec toi.

— Quoi ? Je ne peux pas y aller toute seule. Tu dois venir avec moi. Il faut qu’on reste ensemble.

Ian prit le visage de Wavy entre ses mains.

— Je peux m’occuper de ces gardes, mais ce sera beaucoup plus facile pour moi de le faire seul. Je te rejoindrai.

C’était  logique,  mais  Wavy  n’aimait  pas  l’idée  qu’il  retourne  dans  la mêlée juste pour la sauver.

Il appuya sa tête contre la sienne.

— Laisse-moi faire ça pour nous, Arc-en-ciel. Je peux le faire. Tu peux le  faire  aussi.  Tu  sais  comment  t’orienter  dans  la  nature.  Continue,  va jusqu’à  Sergot,  ou  rejoins  la  ville.  L’un  ou  l’autre,  et  tu  seras  en  sécurité, dit-il  en  plaçant  l’une  de  ses  armes  dans  sa  main.  Prends  ça.  J’en  ai  un autre.

— Tu me rejoindras, hein ?

— Absolument. Mais tu dois partir maintenant. Cours.

Ian effleura les lèvres de Wavy avec les siennes, puis il se retourna et courut vers le danger tandis qu’elle se dirigeait vers la sécurité.
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Ils étaient trop nombreux.

Ian s’en était rendu compte environ huit cents mètres plus tôt, et il avait compris qu’ils n’allaient pas y arriver, pas au rythme où Wavy ralentissait. La pluie n’aidait pas. Ce qu’il lui avait dit était vrai. Il avait de meilleures chances d’éliminer ces gardes sans avoir à assurer sa sécurité.

Mais ce qu’il ne lui avait pas dit, c’était qu’il lui serait impossible de les éliminer tous. Pourtant, en revenant vers eux, Ian allait en éliminer autant que possible, pour offrir à Wavy le maximum de chances de s’échapper.

Il fit tout son possible pour que les soldats de Mosaïque sachent où il se trouvait, sauf jouer à cache cache. Ce plan ne pouvait fonctionner que s’ils s’en prenaient à lui. Ian retira le silencieux de son arme et fit feu, abattant un garde tout en faisant savoir aux autres où il se trouvait.

Venez me chercher, bande de salauds.

Il se dirigea vers le complexe. Il y en avait au moins quatre derrière lui, et deux autres faisaient le tour par l’ouest pour le rattraper. Ils étaient sans doute presque tous là, et il ne pouvait qu’espérer que Wavy serait capable de gérer ceux qui la suivraient jusqu’à la rivière.

Ils se rapprochaient. Il allait se faire prendre. Son seul espoir était qu’ils ne  le  tuent  pas  tout  de  suite,  qu’ils  aient  pour  instruction  de  le  ramener  à Erick.  Ian  comptait  sur  son  côté  théâtral  pour  que  Sergot  ait  le  temps  de suivre son traceur et de le faire sortir.

Ian  ralentit  un  peu  plus.  Le  timing  était  crucial.  Il  voulait  qu’ils rappellent  tous  ceux  susceptibles  de  poursuivre  Wavy,  car  ils  auraient besoin  d’aide  pour  l’appréhender.  Ils  n’allaient  pas  tarder  à  se  mettre  en place pour la capture.

Dix  minutes  plus  tard,  l’un  des  hommes  qui  avaient  fait  le  tour  pour bloquer le passage à Ian intervint avec un tacle volant. Tous deux heurtèrent violemment  le  sol  et,  quelques  secondes  plus  tard,  quatre  autres  hommes étaient sur lui.

Il n’était pas encore mort, ce qui signifiait qu’Erick le voulait vivant. Ce plan allait fonctionner.

Ian devait le croire.

Mécontents  de  cette  longue  poursuite,  les  soldats  de  Mosaïque manifestèrent  leur  déplaisir  à  coups  de  bottes  et  de  poings.  Ian  lutta  pour rester conscient alors que sept hommes le frappaient successivement avant de le traîner jusqu’à l’enceinte.

Il avait déjà un œil enflé fermé et au moins une côte cassée lorsqu’ils le déposèrent  aux  pieds  d’Erick.  Le  complexe  tout  entier  était  en  proie  à  un énorme chaos grâce à la tactique de Sergot. Tout le monde était en train de quitter  les  lieux  :  les  ordinateurs  et  les  armes  étaient  embarqués  dans  des véhicules qui partaient en voiture ou par les airs.

Erick s’accroupit de sorte de pouvoir se regarder dans les yeux.

—  Je  me  demandais  comment  ma  jolie  petite  captive  avait  pu  sortir. Avec  tous  les  cadavres,  je  me  suis  dit  que  peut-être  nous  nous  étions trompés, et qu’elle pouvait finalement être transformée en assassin. Hélas, rien d’aussi excitant. Ce n’était que toi qui faisais ce que tu fais de mieux : tuer.

— Tu ne poseras plus jamais la main sur elle.

Sa bouche était pâteuse à cause des coups qu’il avait reçu à la mâchoire.

Erick sourit.

— Pourquoi aurais-je besoin de mettre la main sur elle alors que je t’ai, toi ?

Cela  le  rassurait  au  moins  de  savoir  qu’il  n’envoyait  personne  à  la poursuite de Wavy. Elle était en sécurité. C’était tout ce que Ian avait besoin de savoir.

—  Tu  es  fini.  Les  forces  de  l’ordre  vont  intervenir  d’une  minute  à l’autre.

Ce n’était pas vrai, mais Ian espérait qu’il ne le savait pas.

Erick plissa les yeux.

— Comment as-tu su que nous serions ici ?

— L’esprit de Wavy est bien plus puissant que tu ne le crois, dit-il en crachant du sang. Elle nous a laissé des indices.

Erick se releva.

—  Honnêtement,  je  suis  content  que  tu  sois  là.  Cela  me  permettra  de cesser ces jeux stupides, et te tuer là où cela aurait dû se produire il y a de cela des années. Parce que tu as assassiné Grant.

Ian s’obligea à se relever, en dépit d’un violent tournis.

— Puis-je te rappeler que Grant m’a tué plusieurs fois d’abord ? Il m’a enfermé dans ce cercueil, et vous m’avez regardé mourir.

— Parce que tu l’as trahi. Tu le méritais.

Il ne convaincrait pas Erick que ce n’était pas vrai, alors il ne prit pas la peine d’essayer. Il devait gagner le plus de temps possible.

— S’il y avait eu un autre moyen que de tuer Grant, je l’aurais fait. Je sais que c’était ton meilleur ami, mais c’était mon frère. Je ne voulais pas le tuer. Pas avant qu’il ne commence à me tuer.

— Il était plus que mon meilleur ami, cracha Erick. J’aimais Grant. Il était tout pour moi. Nous étions amoureux l’un de l’autre.

Ian en eut le souffle coupé. Son frère était psychotique, sadique, mais il n’était certainement pas gay.

— Il ne ressentait pas la même chose pour toi, Erick.

Est-ce que ce raisonnement était la meilleure voie à suivre ? Trop tard maintenant.

— Il était hétéro. Il était en permanence entouré de femmes. Tu le sais. Il était connu pour ça.

Erick secoua rapidement la tête, de manière presque comique.

— Au fond de lui, il tenait à moi. Il l’aurait compris si tu ne l’avais pas tué.

Ian  n’était  pas  surpris  qu’Erick  se  soit  créé  une  autre  illusion.  Il  ne servait à rien d’essayer de le convaincre que Grant ne l’aurait jamais aimé. Il avait été assez malin pour donner à son adoration l’aspect d’une amitié, et c’était sans doute pour cela que Grant l’avait gardé auprès de lui. Il aimait être le centre de l’attention, que les autres se pâment devant lui.

Ian fixa Erick de son bon œil.

— Grant ne t’aurait jamais aimé, surtout pas comme ça. Bon sang, je ne suis même pas sûr que Grant ait été capable d’aimer quelqu’un d’autre que lui-même.

Pendant une seconde, il crut qu’Erick était peut-être en train d’entendre raison, mais il fit ensuite signe au garde à côté de lui. Ian se plia en deux quand il reçut la crosse d’un pistolet en plein ventre.

— Tu n’as pas à dire ce qu’était Grant ! Tu lui as tourné le dos et tu n’es revenu que pour le trahir. Grant aurait fini par m’aimer !

— Si c’est ce que tu as envie de te raconter. On dirait que tu avais une amourette au travail et qu’il ne ressentait pas la même chose.

Cela lui valut un autre coup dans le ventre. Et maintenant Erick était en colère.

—  Tu  as  tout  gâché,  et  maintenant  tu  vas  mourir  comme  tu  es  mort toutes les autres fois, dit-il en postillonnant. C’est pratique que nous ayons déjà  le  cercueil  et  le  trou  creusé,  même  si,  honnêtement,  je  n’avais  pas pensé pouvoir l’utiliser sur toi. C’était un cadeau pour Wavy, mais je suis sûr qu’on peut t’y faire rentrer.

Erick se rapprocha davantage de Ian.

—  J’imagine  que  tes  amis  n’arriveront  pas  en  haut  de  la  montagne  à temps pour te retrouver.

Les  yeux  de  Ian  se  posèrent  sur  le  trou  dans  le  sol  à  quelques  mètres d’eux.  La  sueur  inondait  son  dos  à  l’idée  d’être  à  nouveau  jeté  dans  un cercueil. Ses cauchemars étaient peuplés de ces images.

— Tu n’es plus aussi arrogant, maintenant, hein ?

Il  ne  put  s’en  empêcher.  Cette  fois,  quand  les  hommes  d’Erick  le traînèrent,  Ian  lutta.  Son  esprit  refusait  qu’il  soit  de  nouveau  jeté  dans  ce trou de la mort sans se battre. Il était conscient d’offrir à Erick le spectacle qu’il attendait, mais cela ne l’arrêta pas.

Une  fois  encore,  ils  étaient  trop  nombreux  pour  être  combattus.  Erick les arrêta juste avant qu’ils n’arrivent au trou qu’il connaissait trop bien.

—  Je  te  regarderai  mourir  encore,  comme  je  l’ai  fait  les  autres  fois. C’est ce que Grant aurait voulu, ajouta-t-il en s’accroupissant en face de lui. Personne ne viendra t’aider cette fois-ci, Ian. Cette fois, quand tu mourras dans ce cercueil, ce sera définitif. Au moins, tu peux compter sur ça.

Ian  baissa  les  yeux  dans  le  trou,  et  le  calme  l’envahit.  Il  avait  raison. Son équipe n’arriverait jamais à temps, même s’ils suivaient le traceur.

Mais, bon sang, s’il était sur le point de mourir, il veillerait à ce qu’il en sorte quelque chose.

Il  cessa  de  se  débattre  et  se  redressa  un  peu.  Il  savait  ce  qu’il  avait  à faire.

— Je te pardonne, Erick.

Celui-ci plissa les yeux.

— Ça ne changera rien à ce qui va se passer.

— Je n’essaie pas d’empêcher ce qui va se passer.

Ian  avait  juste  besoin  que  ses  hommes  autour  de  lui  relâchent légèrement leur prise.

Les paroles de Ian l’avaient troublé, c’était évident. Erick se rapprocha de l’autre côté du trou.

— Quel est ton objectif, alors ?

— Appelle ça de la religion. Si je dois mourir, je ne veux pas partir avec de la haine dans le cœur.

Erick plissa les yeux et avança d’un pas de plus.

— Quoi ?

— Je te pardonne. C’est bon.

Cette fois, quand il fit un pas de plus, Ian s’élança par-dessus le trou qui deviendrait sa tombe, arrachant le traceur de son poignet au passage. Erick bascula  en  arrière,  mais  il  lui  agrippa  le  pied.  C’était  tout  ce  dont  il  avait besoin  pour  coller  le  petit  autocollant  transparent  sur  le  talon  de  sa chaussure. Ce n’était pas parfait, mais ce serait suffisant.

Cela suffirait à mener Sergot et son équipe à l’endroit où se trouverait Erick, où qu’il aille.

Il rit en s’écartant de Ian, et ses hommes l’attrapèrent à nouveau.

—  Je  savais  que  c’était  une  ruse.  Je  savais  que  tu  ne  m’avais  pas pardonné.

En  réalité,  il  semblait  soulagé,  comme  s’il  ne  savait  pas  quoi  faire  si cela avait été le cas.

Cela  n’avait  pas  d’importance.  Ian  n’avait  aucun  pardon  pour  cet homme, et s’il devait brûler en enfer pour ça, alors soit.

— C’est l’heure de mourir, Ian. Pour de vrai cette fois.

Il souriait en prononçant ces mots.

Ian croisa son regard.

— On se retrouvera en enfer, Erick.

Cette  fois,  alors  qu’ils  le  traînaient  vers  le  trou,  il  ne  se  débattit  pas. Quand ils le jetèrent dedans, Ian refusa de donner à Erick la satisfaction de le voir paniquer. Il n’était pas sûr d’être capable de rester aussi calme une fois que l’air commencerait à lui manquer. Mais là, en face à face, il était déterminé à ne foutrement rien lui donner.

Erick  avait  raison  :  le  cercueil  n’était  pas  fait  pour  quelqu’un  de  la carrure de Ian. Il était à peine assez large pour l’envergure de ses épaules. Il dut plier les genoux pour se glisser à l’intérieur. Au moins, une boîte plus petite signifiait moins d’air, et une mort plus rapide.

Il ne put rien faire quand les gardes abaissèrent le couvercle en bois du cercueil, coupant le son du rire d’Erick. Il ne put rien faire quand il entendit le bruit de la terre qui le recouvrait à nouveau. Ce n’était pas très profond, probablement pas plus d’un mètre, mais c’était suffisant.

Il y avait assez de poids pour que Ian ne puisse pas ouvrir le couvercle du cercueil. Assez de masse pour que l’air vienne rapidement à manquer.

Il lutta de toutes ses forces pour repousser la panique. Il usa de toutes les  méthodes  que  Rayne  et  lui  avaient  mises  au  point  pour  surmonter  sa claustrophobie.

Cependant,  les  points  sur  lesquels  ils  avaient  le  plus  travaillé,  comme s’imaginer  qu’il  n’était  pas  sans  défense  lorsqu’il  était  piégé  dans  cette boîte, qu’il pouvait user de sa force et de son entraînement de SEAL pour en sortir, étaient basés sur l’hypothèse que Ian ne serait plus jamais piégé. C’était  un  concept  qu’il  avait  créé  dans  son  esprit  pour  aider  le  Ian  du passé.

Cela n’aiderait en rien le Ian du présent.

Parce que, putain, c’était impossible de tenir la panique à distance. Ses narines se dilatèrent, et il entendit le râle de sa propre respiration de plus en plus rapide.

Seul le fait de penser à Wavy, de savoir qu’elle ne connaîtrait jamais les horreurs de se trouver dans ce maudit enfer, le réconfortait.

Ian pourrait mourir cent fois, même de cette manière, pour lui épargner ça.

Rapidement,  l’air  commença  à  se  raréfier.  Le  minuscule  rayon  de lumière qu’Erick avait laissé pour pouvoir regarder ses vidéos de détraqué était  pire  que  l’obscurité  totale.  Il  sentit  ses  mains  pousser  le  couvercle, mais  il  savait  que  le  poids  de  la  terre  était  plus  lourd  que  ce  que  pouvait soulever un humain.

Il ferma les yeux et tenta de visualiser le visage de Wavy au-dessus du sien.  Elle  serait  en  sécurité.  Cela  en  valait  la  peine.  Au  final,  la  panique allait le submerger, mais Ian s’accrocherait à Wavy aussi longtemps qu’il le pourrait.

Il entendit des bruits à l’extérieur de la boîte, le déplacement de la terre, mais c’était juste son esprit qui lui jouait des tours. Il l’avait entendu aussi lorsque Grant et Erick l’avaient enterré la première fois, son esprit voulant croire que quelqu’un venait le sauver.

Ce n’était pas arrivé à l’époque. Cela n’arrivait pas maintenant.

Alors Ian ferma les yeux une fois de plus et se concentra sur les yeux verts de Wavy et sur son sourire. Il se rappela la lumière qui traversait la fenêtre  et  faisait  ressortir  les  reflets  auburn  de  ses  cheveux  quand  elle l’avait regardé depuis son chevalet un jour, ne portant rien d’autre que son t-shirt pendant que lui l’observait depuis le seuil de la porte.

Il  se  concentra  sur  la  peinture  arc-en-ciel  sur  son  poignet. Son arc-en-ciel. Elle avait apporté de la couleur dans sa vie et l’avait changé comme jamais Ian n’aurait imaginé le vouloir. Il ne savait pas qu’il en avait besoin.

Le fantôme de sa voix emplit les oreilles de Ian.

Cela lui suffirait… Avoir sa voix dans ses oreilles, et voir son arc-en-ciel alors qu’il mourait. C’était mieux que toutes les autres fois.

Le  corps  de  Ian  se  mit  à  trembler  quand  le  manque  d’air,  réel  ou imaginaire, le saisit entre ses griffes.

— … ne t’avise pas de mourir, Ian. J’arrive.

Il y eut plus de bruits, plus d’éraflures.

— Accroche-toi. Tiens bon, Ian. J’y suis presque. Je t’en prie, Ian. S’il te plaît.

Était-ce réel ? Wavy ?

— Parle-moi. Est-ce que tu peux ? Je sais que c’est difficile. Parle-moi, mon amour. J’arrive.

— Arc-en-ciel ?

Il avait la voix rauque, trop faible pour qu’elle l’entende. L’espoir était presque insupportable. Il se força à réessayer, plus fort.

— Wavy ?

— Ian ? s’écria-t-elle, avant de sangloter de soulagement. Ian. J’arrive. Attends.

Il  entendait  plus  clairement  la  terre  bouger  maintenant.  Elle  était vraiment là.

Wavy. Il obligea son esprit à se concentrer. Elle était là. Potentiellement en danger. Elle était blessée mais essayait de le faire sortir.

— J’ai presque retiré la terre. Accroche-toi.

C’était  difficile,  et  Ian  se  rendit  compte  qu’il  n’y  avait  presque  plus d’air dans cette minuscule boîte. Il avait le tournis.

— Parle-moi, Ian.

Il essaya. Il ne pouvait pas. Sa respiration se faisait plus forte, et la boîte devenait plus petite.

Il  entendit  encore  la  terre  remuer.  Ian  toussa,  et  il  sut  ce  que  cela signifiait. Ça allait être serré.

— Survis pour moi, mon amour. Respire pour moi. Rappelle-toi ce sur quoi tu as travaillé avec le Dr Rayne. Trouve cette force.

De  la  force.  Son  entraînement.  Il  fallait  qu’il  s’appuie  sur  des  choses ancrées  en  lui.  Peut-être  que  toutes  ces  sessions pouvaient  aider  le  Ian actuel.

Parce  qu’il  était  hors  de  question  qu’il  reste  allongé  là  et  qu’il  meure alors qu’il était si près de survivre. Si proche de Wavy.

La première chose que fit Ian fut de se redresser pour que sa tête bloque la lumière et la caméra. Erick était certainement en train de regarder, et s’il découvrait que Wavy était là pour l’aider, il pourrait revenir pour éliminer le problème.

Il se mit sur le côté jusqu’à ce qu’il puisse remonter son coude. Après un coup sec, la caméra n’était plus d’aucune utilité à Erick.

Il ferait sans doute une crise, mais au moins, il ne saurait pas la vérité. Ian aurait dû faire ça bien plus tôt, putain.

Sans  le  minuscule  rayon  de  lumière  de  la  caméra,  l’obscurité  totale envahit la boîte. Il avait eu tort. Un peu de lumière, c’était définitivement mieux que pas de lumière du tout.

—  Ian,  dit  Wavy  d’une  voix  plus  distincte  maintenant,  mais  bien  plus frénétique. Je n’arrive pas à ouvrir le cercueil. Mes doigts ne veulent pas…

Ses mots furent interrompus par un sanglot.

Mais il savait. Elle n’arrivait pas à agripper le bord du cercueil à cause de son poignet cassé.

— Bouge pour moi, Arc-en-ciel.

Ian se servit de ce qui lui restait d’air pour prononcer les mots.

Elle recula, et il cala ses mains sur sa poitrine. Usant de toute sa force et de l’oxygène qui lui restait, il poussa.

Il poussa pour se sauver.

Il poussa parce que Wavy avait tout risqué pour revenir le sauver.

Il poussa parce qu’il n’allait pas mourir dans cette putain de boîte.

Le  restant  de  terre  bougea,  et  le  couvercle  s’ouvrit  finalement  en grinçant, laissant entrer l’air et la lumière.

Wavy bondit et l’aida de son bras valide, plaçant son épaule en-dessous et soulevant le couvercle jusqu’au bout.

Ian s’assit, respira profondément, et ses yeux croisèrent ceux de la jeune femme. Elle était couverte de boue, souffrait visiblement, mais elle souriait quand même.

La pluie avait cessé, et par-dessus l’épaule de Wavy, au bout de la ligne des arbres…

Un arc-en-ciel.

Ian tendit la main et toucha la joue de Wavy. Il n’avait pas besoin d’un arc-en-ciel dans le ciel. Il en avait un avec lui tout le temps.
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Un an plus tard

Wavy croyait que la souffrance physique à laquelle elle avait survécu aux mains d’Erick Huen la première fois qu’il l’avait enlevée était la pire chose à laquelle elle avait survécu. Ou du moins, qui hanterait ses cauchemars le plus longtemps.

Elle avait eu tort.

La  douleur  physique  était  plus  facile  à  supporter  que  ce  qu’Erick  lui avait retiré la seconde fois.

La capacité de se faire confiance.

Trois heures après que Wavy avait creusé pour sortir Ian de sa tombe, Erick avait été attrapé et arrêté, grâce au traceur que Ian avait placé sur lui.

Il  n’avait  pas  vécu  jusqu’à  son  procès.  Il  avait  été  tué  par  son  propre avocat, un homme de Mosaïque, lors de leur première entrevue, moins de vingt-quatre heures après son arrestation. L’avocat s’était ensuite suicidé.

Erick ne pourrait plus jamais l’atteindre. Sa voix ne pourrait plus jamais la déclencher d’une manière qu’elle ne pouvait pas contrôler. Les multiples spécialistes en génétique qu’elle avait consultés lui avaient expliqué que ce qu’Erick et le Dr Tippens avaient réussi à lui faire ne pouvait se produire qu’une fois.

Et que c’était très risqué. Ils étaient surpris que Wavy n’ait pas subi de dégâts  physiologiques  permanents  à  cause  de  ce  qu’Erick  avait  tenté  de faire.  Tous  avaient  dit  que  le  protocole  avait  dû  être  « extrêmement inconfortable ».

Ouais. Assez pour qu’elle se réveille encore au beau milieu de la nuit en criant à cause de ça.

Mais  ce  n’était  pas  le  pire.  Le  pire,  c’était  qu’elle  était  incapable  de passer devant l’ascenseur du penthouse de Denver sans savoir qu’elle avait failli tuer Landon.

Le pire, c’était de savoir que deux des hommes de Ian avaient été tués à cause des fausses informations qu’elle avait involontairement fournies. Que Callum et Finn avaient été blessés dans cette même explosion.

Tout le monde s’empressait de lui dire qu’ils ne lui en voulaient pas.

Mais Wavy s’en voulait.

D’autant plus qu’une partie d’elle-même avait toujours envie de sauver Janice, quand bien même elle était consciente qu’elle n’était pas réelle. Elle n’était qu’un concept placé dans son esprit pour la manipuler.

Mais il y avait d’autres Janice. De véritables Janice. Ian et son équipe avaient travaillé avec zèle pour démolir le reste de Mosaïque. Elle n’avait pas beaucoup vu Sergot, Landon ou Isaac ces derniers mois. Ils étaient sous couverture, mais elle ne connaissait pas les détails.

Wavy n’avait pas beaucoup vu Ian non plus.

Non  pas  qu’elle  ne  l’aimait  plus.  Bon  sang,  elle  l’aimait  plus  chaque jour.  Mais  elle  avait  besoin  d’espace.  Une  chance  de  se  trouver.  Pour découvrir qui elle était vraiment une fois la poussière retombée.

Pour  trouver  comment  se  faire  confiance  à  nouveau.  Comment  se débrouiller seule. Comment être Wavy et être l’arc-en-ciel de Ian.

Elle était loin de penser que ce voyage l’amènerait à l’endroit où elle se trouvait  aujourd’hui,  sur  le  trottoir  devant  une  petite  maison  de  style craftsman  à  Highlands,  dans  le  New  Jersey,  à  environ  une  heure  de  New York.

La maison de Ian. Ou l’une d’entre elles.

Au  cours  de  l’année  écoulée,  elle  avait  parcouru  le  monde  avec  Ian, profitant  des  privilèges  de  sa  richesse  avec  presque  tous  les  moyens  de transport disponibles. Ils avaient passé du temps sur des yachts, des jets, des trains, et avaient fait l’amour à chaque fois.

Mais en dépit de toutes les occasions où il lui avait demandé de rendre leur  relation  plus  permanente,  que  ce  soit  en  s’installant  ensemble,  en  se mariant, en faisant des promesses, ce qui lui convenait le mieux, elle avait dit non.

Wavy continuait de le fuir.

Elle apparaissait pendant quelques jours, puis repartait. En prétendant à chaque  fois  que  c’était  à  cause  de  son  art.  Ce  qui  était  vrai.  Sa  carrière d’artiste avait décollé en flèche au cours des derniers mois. À tel point que Ian avait déplacé son bureau à New York, vu que c’était là qu’elle passait le plus clair de son temps.

Et parce qu’elle ne s’était jamais remise de ce qu’elle avait fait dans le penthouse  de  Denver.  Malgré  le  pardon  de  Landon,  cet  endroit  ne  lui semblerait  plus  jamais  sûr.  Alors  Ian,  faisant  son  Ian,  avait  résolu  le problème.  Il  avait  pris  un  autre  penthouse,  qui  ne  contenaient  pas  de souvenirs sanglants pour elle. Il avait également une vue sur Central Park, avec plein de fenêtres pour lui.

Mais même dans un nouveau lieu, Wavy avait continué de le fuir. Et ils savaient  tous  les  deux  que  son  art  n’était  pas  le  problème. Elle était  le problème.

Quelques nuits plus tôt, la situation avait atteint son paroxysme.

Qu’est-ce que tu attends, Arc-en-ciel ?

Une  question  posée  au  milieu  de  la  nuit,  alors  qu’elle  essayait  de  se glisser  hors  de  son  lit,  pensant  le  laisser  dans  son  sommeil.  Comme  elle l’avait fait trop souvent.

J’ai peur de me perdre à nouveau.

Si tu te perds, je te retrouverai. Peu importe ce qu’il faut. Quoi qu’il en coûte. Comme tu l’as fait pour moi. À un moment donné, il va falloir que tu le croies, sinon nous ne pourrons pas aller plus loin. Mosaïque a peut-être volé des parties de ton passé, mais c’est toi qui détiens ton avenir.

Wavy était partie, parce qu’elle ne voulait pas affronter la vérité de ses paroles.  Elle  était  allée  dans  son  appartement  indépendant  du  centre-ville, qu’elle pouvait se permettre grâce au succès de son art, et avait essayé de peindre.

Rien n’était venu. Ni cette nuit-là. Ni aucun jour ou aucune nuit depuis.

Ce  n’était  pas  comme  après  son  enlèvement,  quand  elle  n’était  pas certaine  de  pouvoir  peindre  à  nouveau.  C’était  la  partie  la  plus  profonde d’elle-même,  celle  d’où  jaillissait  son  art,  qui  ruait.  Qui  refusait  d’être utilisé plus longtemps comme un mécanisme de fuite.

Qui  forçait  Wavy  à  faire  face  à  ce  qu’elle  s’infligeait.  À  ce  qu’elle infligeait à Ian.

À eux deux.

Une fois, elle lui avait demandé de les autoriser à faire face ensemble à ce qui devait arriver. De ne pas la protéger des choses difficiles.

Mais c’était elle qui avait fui leur front uni.

Wavy avait fini de courir. Elle voulait récupérer sa peinture. Mais plus encore, elle voulait récupérer Ian. Elle voulait faire le prochain pas vers lui.

Elle voulait croire qu’il la retrouverait si elle se perdait.

Hier, il n’était ni à son bureau ni au penthouse quand elle était passée. Pour  la  première  fois,  personne  chez  Zodiac  n’avait  voulu  lui  dire  où  il était.

Alors aujourd’hui, elle avait pris les choses en main. Mais elle n’avait pas prévu de le retrouver dans cette maison de Jersey qui avait besoin d’une nouvelle couche de peinture.

À l’heure actuelle, le service de sécurité qui la suivait avait dû l’avertir qu’elle était hors de vue, mais ils continueraient de croire qu’elle se trouvait quelque  part  dans  la  galerie  d’art  de  Manhattan,  ignorant  qu’elle  s’était éclipsée par la porte arrière dès son entrée dans le bâtiment. Ils allaient la chercher.

Ils ne commenceraient à paniquer que lorsqu’ils ne la trouveraient pas. Sans doute bientôt. Comme elle ne voulait pas que quelqu’un s’affole, elle traversa la rue et frappa à la porte, sans savoir exactement ce qu’elle allait trouver.

Quand  il  ouvrit  la  porte,  il  parlait  de  sa  voix  grave,  bourrue,  qui  ne manquait  jamais,  même  aujourd’hui,  de  faire  réagir  son  corps  d’une manière dont elle n’était pas sûre que quelqu’un d’autre au monde pouvait le faire.

— Quoi que vous vendiez, je n’ai pas le temps pour ça aujourd’hui…

Il s’interrompit quand il l’aperçut. Il tenait une tablette dans une main, et son téléphone était calé entre son épaule et son menton.

Il changea de mode mental en moins de deux.

— Landon, la situation est sous contrôle. Que Zodiac se retire.

Il appuya sur un bouton de sa tablette, puis la jeta sur la petite table à côté de la porte, les yeux toujours rivés sur elle.

— Finn, dit-il dans le téléphone, Wavy est ici avec moi. Elle va bien. Je lui dirai de t’appeler bientôt.

Wavy grimaça quand il raccrocha avec son frère. Elle aurait dû savoir qu’il appellerait Finn aussitôt si elle disparaitrait, même pour une minute.

—  Et  un  dernier  texto  pour  Zac  Mackay  avant  qu’il  n’envoie  toute l’équipe de Linear Tactical.

Ian tapa rapidement d’une main avant de jeter le téléphone sur la table d’appoint avec la tablette, sans jamais que ses yeux marrons quittent ceux de Wavy. Elle n’avait pas besoin de regarder le message pour savoir qu’il ne contenait aucune faute, même s’il n’avait pas regardé.

Il  sortit  sur  le  petit  porche  et  pénétra  son  espace  personnel  comme  si c’était sa place. Comme s’il avait le droit de plaquer son corps grand et dur contre  elle,  même  si  les  derniers  mots  qu’ils  avaient  échangés  quelques jours auparavant avaient été lapidaires.

Il l’attira contre lui et l’embrassa. Son baiser était une force de la nature, comme l’homme lui-même. Protecteur et prédateur à la fois.

La douceur ne lui venait pas naturellement. Ni dans la vie, ni dans ses baisers. Il passa un bras dur comme fer autour de ses hanches. Les doigts possessifs  de  son  autre  main  se  glissèrent  dans  ses  cheveux  pour  qu’il puisse la tenir en place et l’embrasser comme il le voulait.

Wavy savait qu’avec un seul mot, il la libérerait. Il l’avait déjà prouvé un bon nombre de fois, en tous cas, plus qu’une personne ne devrait avoir à le prouver à une autre.

Mais elle ne voulait pas qu’il le fasse. Elle voulait continuer de sentir ces  lèvres  avides  sur  les  siennes,  sa  langue  qui  venait  l’apaiser  après  de légers mordillements. Elle adorait la manière dont il prenait possession de sa bouche.

Elle aimait que jamais il ne la traite comme si elle était cassable.

Pourquoi diable avait-elle fui cela plutôt que de foncer droit dessus ?

Ils haletaient tous les deux lorsqu’il écarta ses lèvres de celles de Wavy. Elle  était  un  peu  surprise  qu’il  ne  l’ait  pas  traînée  à  l’intérieur  pour  la prendre contre la porte.

Cela s’était déjà produit auparavant. Et ils en auraient eu besoin tous les deux.

Ian posa son front contre le sien, l’entourant toujours de ses bras.

—  Tu  es  la  seule  à  pouvoir  provoquer  un  tel  remue-ménage  en  onze minutes et cinquante-deux secondes, Arc-en-ciel.

Wavy haussa un sourcil.

— Je ne pensais pas que tu ferais appel à toute la garde nationale en si peu de temps.

Il passa un pouce sur sa joue.

— Je suis content que tu sois là. Laisse-moi t’emmener manger. Il y a des restaurants de fruits de mer à se rouler par terre dans le coin.

Elle se laissa aller contre sa main. Il la nourrissait toujours, il essayait encore  de  compenser  ces  repas  dont  elle  avait  été  privée  pendant  sa captivité.  En  temps  normal,  elle  l’aurait  laissé  faire,  parce  que,  bon  sang, elle aimait autant manger qu’il aimait la nourrir.

Mais pas aujourd’hui. Pas pendant qu’ils étaient ici, dans cette maison secrète.

— Tu ne vas pas me laisser entrer ?

Il l’attira plus près, posant les lèvres sur son cou.

— Retournons à Manhattan. Nous pouvons y être en moins d’une heure. Trente secondes plus tard, tu seras nue et penchée sur ce fauteuil devant la fenêtre.

— Non.

Les lèvres de Ian remontèrent jusqu’à sa mâchoire.

—  Tu  as  raison.  Je  ne  pourrai  pas  attendre  qu’on  ait  retiré  tous  nos vêtements. Tu auras de la chance si on arrive à sortir de l’ascenseur… Tu es la seule personne avec qui je resterais volontiers dans un ascenseur.

Elle  avala  sa  salive,  tout  son  corps  au  plus  profond  se  contracta  à  ces mots. Elle en avait envie autant que lui. Elle avait adoré la façon dont ils avaient passé le temps dans l’ascenseur au cours de l’année écoulée, offrant à son esprit de nouvelles choses très salaces à associer à cet espace.

Mais pas avant de savoir ce qui se passe ici.

— C’est quoi, cet endroit, Ian ? Tu ferais aussi bien de me le dire, parce que tu sais que je ne partirai pas avant d’avoir des réponses.

Il ne bougeait pas de l’embrasure de la porte.

— Comment m’as-tu trouvé ici ?

— J’ai mis sur écoute le téléphone de l’un de tes hommes.

Il  lâcha  un  petit  rire  amusé.  Elle  l’ignora  et  regarda  par-dessus  son épaule.

— Est-ce que tu as une famille là-dedans, Ian ? Je ne vois que ça pour que tu te donnes tant de mal pour me le cacher.

—  Quoi ?  Non !  Fais-moi  confiance.  Quand  j’aurai  une  femme  et  des enfants  cachés  dans  une  maison  quelque  part,  tu  le  sauras.  Parce  que  tu seras celle qui jouera l’épouse modèle et fera des enfants avec moi.

Avant aujourd’hui, Wavy n’en aurait pas douté. Mais elle continuait de fixer la porte, ne sachant pas trop quoi dire.

Ian fronça les sourcils en voyant qu’elle ne parlait pas.

— Tu as vraiment cru que je te cachais une épouse et deux enfants et demi ? Dans ce foutu New Jersey ?

Wavy se passa une main sur le visage.

—  Non !  Non,  bien  sûr  que  non.  Je…  Je  ne  m’attendais  pas  à  ça.  Je pensais que tu avais un dojo ou quelque chose comme ça. Un stand de tir en salle.  Pas  une  jolie  petite  maison  craftsman  où  tu  aimes  manifestement traîner.

Il retroussa les lèvres en grattant sa barbe d’un jour et demi.

—  Il  me  fallait  un  endroit  un  peu  en  dehors  de  la  ville,  et  je  voulais quelque chose de normal, alors je l’ai achetée.

Elle le regarda fixement. Elle était tellement habituée à ce que Ian soit ouvert que cette réponse énigmatique était un véritable choc pour elle. Il y avait quelque chose dans cette maison qu’il ne voulait pas qu’elle voie.

—  Tu  sais  que  tu  vas  devoir  me  laisser  entrer,  n’est-ce  pas ?  lui demanda Wavy d’un ton égal et doux.

Comme lui l’avait fait tant de fois avec elle.

— Je ne veux pas que tu ailles à l’intérieur, Arc-en-ciel. Ce qu’il y a là-dedans…

Elle planta ses yeux dans ceux de Ian.

— Je n’ai aucun secret pour toi. Tu as été aux premières loges de mon cauchemar. Si c’est l’endroit où tu as besoin d’aller pour être toi-même, très bien. Quoi que tu aies à l’intérieur, ça ne me fait pas peur.

C’était un mensonge éhonté.

Mais quel que soit ce qu’il avait derrière cette porte, elle pouvait, elle voulait le gérer.

— Je… dit-il avant de s’interrompre.

Elle lui toucha le bras.

—  Hé,  au  besoin,  j’appellerai  « C’est  du  propre »,  et  tu  passeras  dans leur émission.

Il  sourit,  mais  quand  elle  voulut  le  contourner,  il  posa  la  main  sur  la sienne.

— Arc-en-ciel…

C’était  difficile  pour  Wavy  d’entendre  l’incertitude  dans  sa  voix.  Ian était beaucoup de choses. Mais il n’était pas incertain.

Wavy caressa la main qui couvrait la sienne avec son pouce.

— Quoi que ce soit, nous y faisons face ensemble. Je ne fuis plus.

Ian  fit  un  pas  de  côté,  puis  derrière  elle.  Elle  le  sentit  dans  son  dos quand elle pénétra dans le petit vestibule.

Pas de collection de tarentules. Pas d’énormes piles de déchets. Pas de petite épouse en tablier en train de préparer des muffins.

Rien  qu’un  couloir.  La  chose  la  plus  remarquable  était  sans  doute qu’une de ses peintures était accrochée le long du mur sud, au-dessus d’une console en bois. Une de sa toute première exposition. Elle savait qu’il avait acquis celles qui lui avaient permis de la trouver et qui les avait amenés à se sauver l’un l’autre, mais elle ne savait pas qu’il avait aussi acheté celle-ci.

Elle avait contraint François à accorder une forte remise aux membres de sa famille ou à ses amis qui souhaitaient acheter certaines de ses œuvres. Mais connaissant Ian, il avait sans doute payé le prix fort pour cette pièce, pour la soutenir.

La relative normalité du couloir lui donna plus de courage. Elle pénétra dans le petit salon sur la gauche.

Toujours  pas  de  chauve-souris  vampire  ni  de  crânes  humains.  Rien qu’un petit canapé et deux fauteuils avec une table basse en chêne ancien devant. Ils étaient tous de bon goût, coûteux. Peut-être un peu inapproprié compte  tenu  du  coût  de  la  maison,  mais  pas  beaucoup.  Un  autre  de  ses tableaux était accroché au mur au-dessus de la cheminée.

Elle  se  retourna  et  leva  les  yeux  au  ciel.  Il  était  toujours  deux  pas derrière elle, il l’étudiait. Il attendait qu’elle comprenne. Quoi que ce fût. Il était assez intelligent pour ne pas s’incriminer lui-même en lui donnant des informations.

Cela ne la rassurait pas.

Wavy  le  frôla  et  traversa  le  couloir  pour  aller  dans  la  cuisine.  Rien d’inhabituel ici. Elle prit une pomme dans la coupe à fruits, la sentit, puis la croqua avec précaution. Elle était vraie. Ce n’était pas une déco.

Elle grignota la pomme tout en progressant dans le couloir, jusqu’à la salle d’eau. Pas d’attirail de drogué, mais un joli ensemble de serviettes.

Le salon familial renfermait d’autres preuves de la présence de Ian. Un canapé  et  une  causeuse  confortables  faisaient  face  à  l’énorme  télévision. Sur le mur du fond, il y avait…

Un  autre  de  ses  tableaux.  Venant  de  son  expo  du  mois  dernier.  Ian n’avait pas pu assister à celle-ci.

Alors  comment  est-ce  que  cette  peinture  en  particulier  avait  pu  se retrouver sur le mur de son salon familial ? Elle posa sa pomme sur la table.

Celle fois, elle ne regarda pas Ian quand elle grimpa précipitamment les escaliers pour entrer dans les chambres.

Ses  peintures.  Chaque  pièce  en  comportait  au  moins  quelques-unes, d’autres bien plus. Et quand elle arriva dans la dernière pièce, celle dont il se  servait  comme  d’un  bureau,  elle  fut  entourée  d’elles,  partout  sur  les murs.  Il  y  avait  deux  douzaines  de  ses  tableaux,  disposées  avec  goût,  de sorte  qu’elles  ne  s’opposent  pas  les  unes  aux  autres.  Si  elle  avait  pu  être objective, elle aurait été impressionnée par l’émotion que transmettaient ses peintures en tant que groupe. Cela représentait tout ce qu’elle avait toujours voulu que son art reflète.

Mais  Wavy  ne  pouvait  pas  être  objective.  Son  monde  s’écroulait  en poussière.

Il avait acheté toutes ses peintures.

—  Qu’as-tu  fait ?  murmura-t-elle,  contemplant  toujours  l’art, son  art, qui l’entourait.

Elle ne pouvait pas regarder Ian.

Ce niveau de trahison était inimaginable. Il le savait. C’était pour cela qu’il  ne  voulait  pas  qu’elle  vienne  ici.  Pour  cela  qu’il  avait  acquis  cette maison secrète.

— Arc-en-ciel…

— Non !

Le  mot  jaillit  tout  seul  alors  qu’elle  se  retournait  pour  le  regarder.  Il tendit la main vers elle, mais elle fit un bond en arrière. Il laissa retomber son bras.

— Tu as acheté tous mes tableaux.

— Oui, mais…

— Non.

Elle l’interrompit d’un seul mot.

Elle  était  tellement  idiote.  Elle  pensait  avoir  réussi  sa  carrière.  Elle croyait que quelque chose de merveilleux était sorti de l’enfer qu’elle avait vécu. Que cela lui avait procuré, par un heureux hasard, les moyens d’être indépendante. De vivre la vie qu’elle avait voulue, au lieu d’être serveuse à Oak Creek pour toujours.

Chaque  fois  que  son  pinceau  avait  touché  la  toile,  elle  avait  eu l’impression  d’être  un  phénix.  Elle  avait  été  réduite  en  cendres  de  la  pire des  manières,  mais  ce  qui  en  était  ressorti  était  meilleur,  plus  fort.  Plus majestueux et plus puissant.

La  plupart  des  gens  lui  diraient  sans  doute  que  cela  n’avait  pas d’importance que ce soit Ian qui ait acheté ses tableaux, mais c’était le cas.

Une  fois  encore,  ce  qu’elle  avait  cru  être  réel  n’était  qu’une  illusion. Elle ne pouvait plus croire en rien.
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Chapitre 41

 

 

Ian  aurait  donné  jusqu’à  son  dernier  dollar  pour  ne  plus  jamais  voir  cette expression sur le visage de Wavy.

C’était bien loin de l’expression vide et brisée qu’elle arborait quand ils l’avaient finalement sortie de cet enfer à San Diego. Mais elle y ressemblait assez pour qu’il panique.

Wavy  et  Ian  avaient  tous  deux  des  déclencheurs.  Les  espaces  clos  et étroits étaient peut-être l’un des siens, mais la voir souffrir de quelque façon était encore pire.

Il  endurerait  des  espaces  clos  pour  le  restant  de  l’éternité  si  cela signifiait qu’elle ne souffrirait pas une minute de plus dans sa vie.

— Ces tableaux, ce sont des morceaux de toi.

Il parlait précipitamment. Il prenait soin de ne pas la coincer, mais il se tenait  entre  elle  et  la  porte,  comme  si  le  fait  de  la  cacher  avec  son  corps l’empêcherait de se souvenir qu’elle était là.

Ian n’avait pas beaucoup de temps pour lui faire comprendre.

Il avait besoin qu’elle comprenne.

— Ils étaient ton cœur et ton âme. Tes peurs et tes passions. Je voulais qu’ils m’entourent. Rien que moi.

Bon  sang,  il  avait  l’air  d’un  foutu  harceleur.  Pas  étonnant  qu’elle  le regardât avec une expression presque horrifiée dans les yeux.

Voilà pourquoi il avait gardé cet endroit secret. Parce qu’il savait qu’elle ne  comprendrait  pas.  Comment  l’aurait-elle  pu ?  Comment quiconque l’aurait-il pu ?

Depuis  le  jour  où  elle  l’avait  sauvé,  elle  l’avait  fui.  Elle  avait  fui leur couple. Ian arrivait à un point où il pensait qu’ils allaient enfin avancer dans leur relation, puis il se réveillait et elle était partie.

Il  ne  paniquait  jamais.  L’équipe  de  sécurité  la  surveillait.  De  plus,  il savait  qu’elle  reviendrait,  que  ce  soit  au  bout  de  quelques  semaines, quelques jours, une heure… le temps qu’il lui faudrait.

Et Ian était prêt à lui accorder ça. Il s’était promis de le lui donner. Parce que  ce  qu’elle  avait  vécu  aurait  brisé  la  plupart  des  gens  au-delà  de  toute réparation.

Parce  qu’elle  méritait  la  chance  de  faire  ce  qu’elle  voulait  aussi longtemps qu’elle le voulait.

Parce qu’il était amoureux d’elle au-delà de toute raison et qu’il aurait tout fait pour répondre à ses besoins. Même faire semblant de dormir pour qu’elle puisse s’éclipser sans dispute.

Mais  être  sans  elle…  Il  n’avait  pas  l’impression  qu’elle  savait  à  quel point  il  se  sentait  vide  à  chacune  de  ses  absences.  Wavy  n’était  pas  une personne  méchante.  Si  elle  avait  été  consciente  de  la  souffrance  qu’elle laissait derrière elle quand elle fuyait, le trou béant dans sa poitrine, elle ne l’aurait pas fait. Elle aurait préféré en payer le prix et rester plutôt que sortir et aller chercher ce dont elle avait besoin.

Alors Ian ne lui avait jamais avoué à quel point cela lui faisait mal. Il n’en faisait pas tout une histoire quand elle revenait. Il veillait simplement à lui faire savoir qu’elle était la bienvenue. Qu’il l’aimait.

Ces tableaux, c’était devenu sa manière de la garder auprès de lui quand elle  s’enfuyait.  Ils  n’arrivaient  pas  à  la  cheville  de  la  femme  elle-même, mais au moins, c’était quelque chose.

Mais  il  savait  que  c’était  mal.  Sinon,  pourquoi  aurait-il  acheté  une maison au milieu de ce foutu New Jersey sans jamais faire venir personne d’autre ?

Parce  que  cela  frisait  la  folie.  Et  que  cela  franchissait  la  limite  du harcèlement bien avant ça.

Et maintenant, elle savait. Elle était au courant, et elle avait peur de lui.

Ian s’éloigna délibérément de la porte pour lui laisser le champ libre si elle  voulait  partir.  Mais  il  recommença  à  parler,  en  espérant  qu’elle l’écouterait.

— Je n’ai jamais voulu que tu te sentes piégée. Après tout ce que tu as traversé, cette force que tu as trouvée… Je voulais que tu sois libre. Mais ces tableaux… dit-il en s’avançant vers les toiles, lui laissant la voie libre jusqu’à  la  porte,  ils  m’aidaient  à  me  sentir  proche  de  toi,  même  quand  tu n’étais pas là.

— Tu as acheté tous mes tableaux, répéta-t-elle d’une voix étouffée.

— Oui. Enfin, la plupart d’entre eux.

Il  restait  encore  dix-sept  tableaux  qu’elle  avait  vendus  au  cours  de l’année passée, et qu’il n’était pas parvenu à acquérir.

— Tu sais ce que ça me fait ?

Ian ferma les yeux sans se retourner.

—  J’imagine  que  ça  fait  de  moi  quelqu’un  de  très  semblable  à  Erick Huen, dit-il, de la bile dans le fond de la gorge.

Sous le choc, elle recula d’un pas.

— Quoi ? Bon sang, Ian, pourquoi dire une chose pareille ? Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire.

Ce fut au tour de Ian de se tourner vers Wavy.

— J’ai acheté toutes tes peintures parce que je veux être entouré de tes émotions tout le temps. C’est aussi dingue que lui. Je ne t’en veux pas de te sentir trahie.

Elle leva les mains.

— Non, crétin ! Tu aurais beau essayer, jamais tu ne seras comme Erick. Je me sens trahie parce que je pensais avoir une carrière réussie. Que j’étais indépendante.  Il  s’avère  que  je  n’ai  rien  de  tout  cela,  juste  un  riche bienfaiteur qui me permet d’organiser des expositions d’art pour que je me sente importante, mais qui achète ensuite toutes les peintures lui-même.

— Quoi ? Non…

Elle plissa les yeux…

— Oh, et on s’envoie en l’air de temps en temps quand j’en ai envie. C’est un bienfaiteur polyvalent.

Ian plissa les yeux.

— Fais attention, Arc-en-ciel.

—  Je  n’ai  pas  peur  de  toi,  Ian,  affirma-t-elle,  appuyant  ses  mots  en s’approchant  de  lui  pour  lui  planter  le  pouce  dans  la  poitrine.  Alors,  ne prends pas ce ton avec moi. Mais je suis furax. Je déteste qu’on me dorlote. Pourquoi m’as-tu laissée croire que j’avais une carrière ?

Il attrapa son petit doigt accusateur avant qu’elle ne perce un trou dans sa chair.

— Je n’ai jamais fait semblant de quoi que ce soit avec toi.

Elle  ne  retira  pas  sa  main,  mais  la  colère  de  Wavy  glissa,  lui  donnant l’air plus petite, plus vulnérable.

— Tu as acheté tous mes tableaux sans me le dire. Tu as dû te donner beaucoup de mal pour que je ne remarque rien. Les registres de vente de la galerie étaient tous à des noms différents.

Ian comprit enfin. Et pendant un instant, il eut une lueur d’espoir.

—  Non.  Arc-en-ciel, non.  Tes  expositions  étaient  réelles.  Tes  ventes étaient  réelles.  Je  n’ai  jamais  usé  de  mon  influence  pour  que  les  gens achètent tes œuvres. C’est tout le contraire, en fait.

— Mais tous ces…

Elle  fit  un  grand  geste  autour  d’elle  de  sa  main  que  Ian  ne  tenait  pas contre sa poitrine. Au moins, elle le laissait encore la toucher.

— J’ai retrouvé les acheteurs par la suite, et je les ai rachetés. Enfin, pas moi  personnellement.  Des  gens  à  moi,  sous  des  noms  différents  et  en utilisant des approches différentes. Je suis un homme d’affaires, après tout. Si le bruit court qu’il y a une demande croissante pour tes toiles, ça va me coûter bien plus cher.

Elle secoua la tête, les yeux emplis de confusion, mais au moins, elle ne semblait plus vulnérable.

— Pourquoi ne pas les avoir achetés directement à la galerie ?

— Pour que quelqu’un m’accuse d’être un riche bienfaiteur qui rend sa peintre  à  domicile  heureuse  en  s’envoyant  en  l’air  avec  elle  de  temps  en temps ?

Il haussa un sourcil.

—  Je  t’aurais  donné  les  tableaux,  tu  le  sais,  n’est-ce  pas ?  N’importe lequel. Tous, précisa-t-elle en tirant sa main de sous celle de Ian, avant de le contourner. Je ne comprends pas pourquoi tu en veux autant. Ils sont tous si semblables.

Il  se  tourna  pour  être  juste  derrière  elle,  et  posa  les  mains  sur  ses épaules.

—  Ils  sont  semblables  parce  que  ce  sont  des  morceaux  de  toi,  mais chaque pièce est unique.

Ian la fit tourner pour qu’elle soit face à la collection sur une partie du mur, principalement des rouges.

— Ta colère et ta force.

Il la poussa vers les violets intenses.

— Ta passion.

Les jaunes et les oranges.

— Ton bonheur.

Les gris, les plus difficiles à regarder.

— Ta peur de ne jamais retrouver tes couleurs.

Il la fit pivoter vers lui.

— Tous sont des morceaux de toi, et je les veux tous. Je les accueille tous.  Je  ne  veux  pas  t’empêcher  de  fuir  quand  tu  en  as  besoin,  mais  ces tableaux m’ont permis de sentir que tu étais avec moi, même quand tu ne l’étais pas.

Elle passa les bras autour de son cou et la peur qui le rongeait depuis qu’il l’avait vue à la porte d’entrée disparut.

— Tu vas devoir cesser d’acheter mes tableaux, Ian. Ils sont redondants.

— Pas pour moi. Comme je te l’ai dit, ils sont uniques…

Wavy posa un doigt sur les lèvres de Ian.

— Ils sont redondants, parce que je ne fuis plus. Tous ces morceaux de moi  que  tu  as  accrochés  au  mur  ne  seront  plus  nécessaires  parce  que  tu auras la véritable toile, dit-elle en se désignant, avec toi. Je t’aime, Bélier. Passe l’éternité avec moi. Et laisse-moi te peindre nu comme je l’ai toujours voulu depuis la minute où je t’ai rencontré.

Ian  ferma  les  yeux  et  posa  son  front  contre  celui  de  Wavy,  tandis  que toutes  les  pièces  de  son  monde  se  mettaient  enfin  en  place.  Parce  qu’elle était son monde.

— Oui. Toujours. Je t’aime. Je ne suis pas sûr que l’éternité suffise.

Il  passa  les  bras  autour  de  ses  hanches  fines  et  la  souleva  pour  qu’ils soient  face  à  face,  et  l’embrassa.  Aucun  artiste,  même  aussi  talentueux qu’elle,  n’aurait  pu  saisir  les  sentiments  qui  les  entouraient  à  présent. L’amour, la passion, la confiance.

Mais il lui accorderait l’éternité pour essayer.

Et  ils  pourraient  commencer  en  la  laissant  le  peindre  nu.  Du  moment qu’elle était nue elle aussi en peignant.

 

Merci d’avoir lu NOM DE CODE : BÉLIER.

La  série  Zodiac  Tactical  continue  avec NOM  DE  CODE  : VIERGE, l’histoire de Sergot et Bronwyn.
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Ils croyaient que personne ne se battrait pour

elle. Ils avaient tort.

Retrouvez NOM DE CODE : VIERGE ICI.
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Linear Tactical

Des héros alphas protecteurs qui affronteront n'importe quel danger pour les

femmes qu'ils aiment. Lisez toute la série dès aujourd’hui !

 

CYCLONE

Zac et Annie.

Il la protégerait de n'importe quelle menace.

Mais si la pire des menaces, c'était lui ?

AIGLE

Finn et Charlie.

Il se bat pour ce qui est juste.

Elle se bat simplement pour survivre.

TRÈFLE

Aiden et Violet

Toute mission a un prix.

Il n'a jamais voulu qu'elle le paie.

ANGEL

Gabriel et Jordan

Chaque ange a ses démons.

FANTÔME

Dorian et Ray

Parfois les morts ne le restent pas.

OMBRE

Heath et Lynn

Entraîner une innocente dans sa guerre n'a jamais fait partie du plan.

ÉCHO


Cade et Peyton

Les cicatrices les plus profondes sont souvent celles qu'on ne voit pas.

PHÉNIX

Elle et Lui, Riley et Riley

Il faut brûler pour renaître de ses cendres.

BÉBÉ

Bébé et Quinn

Ne vous laissez pas avoir par son nom.

SÉQUOIA

Gavin et Lexi

Les secrets sont sa seule alternative

ÉCLAIREUR

Wyatt et Nadine

Il est le seul à voir au-delà de ses cicatrices.

BRASIER

Kendrick et Neoma

Être une famille signifie qu'on n'abandonne personne.

NOM DE CODE : BÉLIER

Ian et Wavy

NOM DE CODE : VIERGE

Sarge et Bronwyn
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